




'3TW9  ti, 









f  fcUtten  6riQifMifc  tUi^toe   ̂ 

Claude  FARRERE 

ROXELANE 

Première  édition  rehaussée  de  quarante-sept 
bois  dessinés  et  gravés  par  b.   poggioli 

EpOUARD-jbSEFH 

(en  face  de  1«  Bourse) 

1920 







Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 

http://www.archive.org/details/roxelanetragdiOOfarr 



ROXELANE 



ROXELANE 
Par  Claude  FARRÈRE 

En     U    DBOXtfcJU    VOLUMS     DE     LA     CoLLBCTION 

••  L'ÉDITION    ORIGINALE    ILLUSTRÉE 

IL    A    ÉT6    TlRfc 

DE   CET   OUVRAGE    INÉDIT    EN    LIBRAIRIE  : 

76   exemplaires  «ur  Japon  National 
laS  sur   Hollande  van  Gelder 

et  1 .000   sur  Vélin  parcheminé  Lafuma 

Tout  lutméroUt 

Pour  ckaque  papier  la  justification 

commence  au  n'   i 

EXEMPLAIRE 

SUR  Hollande  vam  Gelder 

t)() 







r^cUJi€n  6rk^imifc  llUistreg 

CLAUDE  FARRÈRE 

ROXELANE 
TRAGEDIE 

Première  édition    rehaussée   de    quarante-sept   bois 
dessinés  et  gravés  par  Bonamici   POGGIOLI 

EdouarpJoseph 

(en  face  de  la  Bourse) 

Copyright  iy  ClauBe  Farrère,  tyto. 



DU    MÊME    AUTEUR 

et  chez  le  même  Éditeur 

L'Opium  ou  l'Alcool,  plaquette  tirée  à  3o  exemplAireB, 
Hors-Commerce   éptiut, 

La  Viullb  Histoirb,  comédie  en  trois  actes  avec  dix  bois 

de  C.  Le  Breton   25  £r. 

PO. 
2b  II 



PERSONNAGES 

SULTAN  SULEIMAN  KHAN. 

LE  SHAH  ZADEH. 

NOURRY  AGHA   (granD  eunu^jue). 

UN  CHEF  D'EUNUQUES. 
MUEZZINS  (couUmm). 

CADINE  HASSÉKL 

CADINE  ROXELANE. 

CADINE  LEÏLAH. 

CADINE  HAKIDJÉ. 

KHONDJÉ  GUL. 

Cadines    —    Esclaves 

Eunuques  noirs  et 

cinquante-cinq  ans. 

vingt-deux  ans. 
soixante-dix  ans. 

soixante  ans. 

quarante  ans. 
vingt  ans. 

vingt-cinq  ans. 

vingt-cinq  ans. 
trente  ans. 

—    Pages 

blancs 



ROXELANE,   écrit  pour  le  théâtre  lyrique, 

n'a  jamais  été  représenté. 

L'auleur,  rt^terve  rigoureiuemenL  son 

dro'd,  el  inlercfU  toutes  adoptions,  tra- 
ductions,  publications,  repivvuctions  el 

représentai  ions , 



ACTE    PREMIER 

i55o 

LE  HAREM  EN  FÊTE 

LE  haremiick  du  Sérail  impérial  à  Stam- 

boul. Aspect  général  d'un  cous>ent  cloîtré. 
P^outcd  en  plein  cintre  ̂   ai^ec  ded  arcaded 

outrepassées.  Fenêtres  rares,  en  forme  de  meur- 

trières, surmontées  d'un  trèfle,  assez  larges  tou- 
tefois pour  qu'une  personne  mince  et  souple  y 

puisse  passer.  Alais  grilles  de  bois  entrecroisées. 
Chaux  blanche  partout,  sauf,  à  la  naissance 

des  t^oâtes,  bandes  de  faïence  courant  horizonta- 
lement, et,  de  distance  en  distance,  t^erticale- 

ment.  Couloirs  allant  en  tous  sens.  Sensation 

d'un  labyrinthe.  Portes  de  marqueterie,  ai'cc 
gros  verrous  de  fer.  Au  milieu  de  la  scène  — 
salle  assez  grande  —  un  carrejour  de  plusieurs 
galeries.  Colonnes  de  marbre;  une  i^asque  a^>ec 
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jet  d'eau.  Nombreux  tapit  accrochée  aux  murd. 
Deux  énormed  candélabres  d'argent  et  nom- 
breused  lamped  de  nwj^quée,  toutes  mèches  allu- 

mées. Plusieurs  alcoi^es  prises  dans  le  murs, 
larges  de  troià  mitres,  profondes  de  deux.  Elles 
se  ferment  simplement  par  une  lourde  draperie 
en  i>elours  de  Skutari,  ou  en  toiles  de  Boulôhara 
brodées.  JJne  de  ces  alcôves,  au  milieu  du  théâtre 
à  peu  près,  est  de  beaucoup  plus  grande  et  plus 
belle  que  les  autres.  Sa  draperie  est  fermée. 

D'autres  draperies  sont  entr'oui>ertes,  et  on  i>oit 
que  les  alcoi>es  sont  meublées  d'un  lit  de  pierre, 
auquel  on  monte  par  deux  marches  de  marbre. 
De  grands  tapis  sont  étendus  couvrant  le  lit,  les 
marches  de  marbre,  et  descendant  jusque  sur  les 
dalles  de  la  salle  ou  du  couloir.  Profusion  de 
coussins.  Alan  gais  (i)  de  cuivre  allumés.  Gué- 

ridons. Petites  étagères  prises  dans  l'épaisseur 
du  mur,  qui  supportent  ces  aiguières.  Plusieurs 
pupitres  soutUnnent  des  Khorans  ouverts,  avec 
belles  enluminures.  Les  bandes  de  faïence 
incrustées  aux  murs  sont  vertes,  et  encadrent 

des  versets  du  Khoran  écrits  en  lettres  d'or.  Pla- 
teaux à  confitures,  etc. 

(«)  Lm  iDABgal*  «ont  if  br«Mrot  tare*. 
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LES  CADINE5 
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SCÈNE   I 

LES  CADINES 

Au  lever  du  rideau,  plusieurs  cadînes,  splendidement  yetues,  sont 

assemblées  auprès  d'un  plateau  à  confitures.  Elles  goûtent,  et 

bavardent.  Une  autre,  à  quelque  distance,  joue  d'une  sorte 
de  guitare  et  chante.  Elles  sont  toutes  dévoilées  ;  avec  seulement 

le  léger  turban  de  gaze  du  ̂ yacbmak  sur  les  cbeveuz.  Une  autre, 

à  plat  ventre ,  trempe  ses  mains  dans  l'eau  du  bassin.  Une  autre 
tourne  du  doigt  un  khoran  pour  regarder  les  images.  Toutes  jouent 

comme  joueraient  de  très  petites  lilles.  Ages  :  douze  à  trente  ans. 

—  Derrière  chaque  cadine ,  deux  ou  trois  esclaves ,  blanches  ou 

noires,  agenouillées.  Elles  portent  la  traîne  des  robes,  donnent  la 

botte  d'or  des  fards,  etc.  Ages  :  douze  k  soixante  ans.  Une  négrvsse, 
très  vieille,  lit  dans  le  creux  des  mains. 

Des  eunuques  noirs  debout,  bras  croisés,  contre  les  murs.  Rien  de 

ridicule  :    très  grands,  minces,  imberbes;  arrogants,  autoritaires. 
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Les  cadiocs  sont,  les  unes.  Turques,  —  Turkmènes,  —  c'est-à-dire- 
minces,  brunes,  fines,  TiTes,  avec  des  traits  cliiffonnés  et  délicats  ; 

les  autres,  Circassiennes,  —  Tcherkesses,  —  c'est-à-dire,  grandes, 

blondes ,  graves ,  avec  une  peau  très  blanche ,  des  ̂ 'euz  bleus ,  et 

de  splendides  visages  ovales  et  réguliers.  Quelques-unes,  toute- 

fois ,  se  révèlent  étrangères  ;  —  Persanes  :  longues ,  brunes  avec 

l'oeil  noir  très  iendu ,  le  nez  aquilin ,  la  boucbe  étroite  ;  —  In- 
diennes :  couleur  de  bronze  clair,  minces  de  taille,  larges  de 

bancbes  ;  —  Chinoises  mêmes  ou  Mongoles  :  couleur  d'ambre , 
les  jeux  bridés ,  les  cheveux  noirs  entièrement  casqués  de  perles, 

les  mains  petites  et  étroites  excessivement. 



ACTE  I,  SCENE  I 

CADINE   LEILAH    (Cûcassienne) 

(qui  s'interrompt  de  tourner  les  pages  dix  Khoran.) 

IlLAHI      Allakl     il n  est       point 

0  autre  Dieu  que  Dieu,  et  seule 

1  Omore  ae  Dieu  couvre  le 

monde,  1  Ombre  ae  Dieu  :  Oui- 

tan     iSuleïman    (i).    Notre     Oei- 

gneui 

.1 

(Toutes  les  cadines  se  liyent,  les^unes  après  les  autres,  assez  lente- 

ment, quoique  avec  joie  et  enthousiasme.  Point  d'ordre  réglé. 

Ces  sortes  de  litanies,  toutes  sincères,  doivent  s'entrecouper  dans 
une  sorte  de  confusion.) 

LES    CADINES 

Allah!  Allaki...  L/ouanges  à  Dieu,  1  Unique  et 

gloire  à  1  Omore  oe  Dieu,  Oultan  Ouleïman,  notre 

époux  !... 

iSultan   jSuleîman,    Roi    aes    Ivois!...  Oultan   ouleï- 

(i)  Prononcer  SoitUtman;  —  ne  )«mais  aspirer  les  h;  —  articuler  (oui  les 

■ots  turcs  comme  Us  s'écrivent  en  français  :  ainsi  "  padishak  ",  padicbà,  "Skah 

zadeli   ",    Cba  zadi. 



-20  ROXELANE 

man,  lUian  Je  tous  les  KJianj,  Oultan  de  tous  les 

jSultansl... 

Oultan  iSuleïinan,  glaive  et  cimeterre  contre  les 

InÊJèlesI...  * 

Sultan  iSuleîman,  cuirasse  et  bouclier  pour  les 

'Croyants!... 

iSultan  iSuleîman,  vainqueur  oe  Belgrade î... 

Oultan  ouleunan,  vainqueur  ae  A.noaes!... 

iSultan  iSuleïman,  vainqueur  ae  xestnl... 

iSultan  iSuleûnan,  oultan  ae  la  mer  ̂ oire  et 

-Oultan   oe  la  mer  filanckel... 

jSultan  iSuleïman,  Paaisnan.  a  Juurope,  a  A.Irique, 

J'Asiel... 

iSultan  Ouleïman,  qui  jamais  na  lui!... 

CADINE    HAKIDJÉ  (Turque) 

(qui  frôle  les  corde*  de  ta  guitare  et  reste  assise.) 

Ailan!  Ailakl...  Louanges  à  iJieu,  1  Unique,  pour 

1  amour  oe  Àultan  iSuleïman,  qui  nous  aime!... 

CAOINE   LEILAH 

(debout.) 

Ailakl     Allak!...     Louanges     à     Dieu,     1  Unique, 
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31 

pour    toutes    les    joies    qui    nous    -vinrent     du     oultan. 
Ouleïman,    notre   époux... 

CADINE   HAKIDJÉ 

J  étais,  sur  la  solitude  lointaine  des  steppes,  une 

petite  fille  orune,  qui  courait,  sauvage,  pendue  aux. 
crins  des  étalons... 

CADINE   LEILAH 

J  étais,  au  pied  du  C^aucase  couvert  de  neige,  une- 

petite  tille  olonde  qui  écoutait  le  cor  des  cnasseurs 

d  ours    et    des    cnasseurs  de  loups... 

CADINE   HAKIDJÉ 

Aiais  Lmi  vint,  le  .^d^tre  des  steppes,  acs  cava- 

liers,   des  étalons... 

CADINE   LEILAH 

■Lui,  le  Alaître  des  montagnes,  des  cnasseurs  et  des 
oêtes  de  cnasse... 



22  ROXELANE 

CADINE    HAKIDJÉ 

Et  il  mit  autour  oe  mes  jamoes  uue  robe  oe  soie, 

autour  oe  ma  taille  une  ceinture  o  or,  autour  oe  mon 

cou   un   collier   ae   perles... 

CADINE    LEILAH 

Et  il  me  conouisit  par  la  main  aans  une  maison  oe 

marl>re  Liane,  blanc  comme  la  neige  blancne  au  Cau- 
case... 

TOUTES    DEUX   (eniemble) 

Et  il  nous  aima... 

TOUTES   LES    CADINES 

AUakl  Allakî  Louanges  à  Dieu,  l'Unique,  pour 
1  Amour  oe  Sultan  Suleïman,  notre  époux... 

CADINE   LEILAH 

Allak!  Louanges  pour  cet  Amour,  volupté  de 

toute  ma  peau... 
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CADINE  HAKIDJÉ 

Ailak!    Louanges,    pour   cet   A.tnour,    «ouitrance  ae 

toutes  mes  nxoelies... 

CADINE    LEILAH 

Lottanges,    pour    les     lolles    étreintes    où    craquent 

les  os  meurtris... 

CADINE    HAKIDJÉ 

Louanges,     pour    la      lièvre     lurieuse      aes    longues 

nuits  a  attente... 

TOUTES    DEUX    (ensemble) 

Louanges,     pour     1  Amour,    glace   et    leu,    aouleur 

et  jouissance,  paraais  et  génenne... 
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TOUTES   LES  CADINES 

Allaliî  LouanjCA  à  Dieu,  l'Unique,  pour  1  Amour, 
pluj  cloux  que  la  Vie,  pluâ  dur  que  la  Alort... 



SCENE  II 

HASSEKI 





SCENE     II 

HASSÉKI 

PENDANT  la  scène  II,  le  soleil  se  couche.  Nuit  progressive.  Effet 

de  lumière  par  les  fenêtres.  Torches  nombreuses.  Les 

esclayes  commencent  d'allumer  des  torches  de  diverses  cou- 

leurs. Somptueux  eff°et  très  bariolé.  Fontaines  lumineuses. 
Entrée  de  Cadine  HASSEKI,  Favorite  et  première  épouse.  Eblouis- 

sant costume.  Suite  nombreuse  d'esclaves  et  d'eunuques. 
Toutes  les  cadines  vont,  en  cérémonial,  saluer  la  Favorite  et  lui  baiser 

la  main.  Elle  embrasse  beaucoup  de  cadines,  les  unes  sur  le 

front,  les  autres  sur  la  main.  Saluts  ii  la  turque,  révérence,  la 

main  droite   élevée  au  sein,  à  la  bouche   et  au   front. 

HASSÉKI 

IRINCESSES  Caoines,  petites  sœurs  cadettes,  Ëpouses 

oe  Notre  £poux.  Voluptés  oe  sa  Volupté,  Irerles 
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iine«  qui  êtes  le  lourreau  du  iSouverain  Cimeterre, 

écoutez-moi,  réjouissez-vous!  Et  toutes,  criez  ver» 

Jjieu,  J  Unique,  qui  vient  a  exaucer  notre  prière  :  — 

Princesses  Cadines,  Il  reyientl  II  revient.  Lui,  le 
Désiré] 

TOUTES 

(debout,  nuûns  hautes.) 

AlLkl  Allali]...  Il  revient,  l'Époux,  l'Amant, 
le  jMaîtrel 

HASSÉKI 

Ailan!  louanges  à  Toi,  1  Unique!  /Sultan  iSuleïman, 

absent  au  sérail  depuis  sept  lunes  et  nuit  lunes,  iSultan 

jSuleîman,  le  ̂ Regretté,  Sultan  Suleïman,  Alaître  ae 

nos  âmes    et    de   nos  cLairs.  Il  revient!  Il  est  icil 

TOUTES 

Allali!  Il  est  ici!  Dieu  a  permis!  JMiraclel 

HASSÉKI 

Ailan]    Louanges   à    Toi,    1  Unique]  car    tu    us   le 
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miracle.  Jbxier  encore,  ijultan  iSuieûnan,  au  aeià  aea 

mers,  comoattait  pour  la  Foi,  et  le  sang  aes  Inuaèleâ 

tombait  en  pluie  autour  ae  L/ui,  comme  1  averse  a  au- 
tomne   autour   au   cèare    immense. 

TOUTES 

Allah]  AllakIIl  était  au  delà  des  mers,  et  Hesticiî 

HASSÉKI 

Allan!  Louanges  à  Toi,  1  Unique,  car  tu  permis 

qu  auprès  du  L«ion  terriole,  le  Lionceau  lurieux  se 

dressât,  ijeiroutn,  la  cité  reoelle,  oravait  encore  nos 

lances  et  nos  glaives.  iSouoain,  à  côté  au  Vainqueur 

près  oe  vaincre,  le  Xils  ou  V  ainqueur,  mon  Fils,  se 
aressa. 

TOUTES 

Ailakl  Ton  Fils!  On!  loués  soient  tes  lianes  I 

loué  ton  ventre  léconal 

HASSÉKI 

Ailan!  Le  Fils,  mon  Fils,  se  aressa  à  côté  au  Père. 
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Jbt  le  Xiis  cria:  *  Jrerincts!  permets  que  je  triompne 

pour  Xoi,  en  Toi.  •  Alors,  le  Père  cria  :  *  Va!  tu 

es  mon  sang  et  ma  cuair.  Va  :  onali  i^aaeu,  —  Fils  ae 

Jvoi,    —   mon  Jîils.    Va!  et  triompne!  ». 

TOUTES 

Allan!  Il  est  le  Lionceau  véritable,  Liu'i  le  Onak 

^aaen,  le  Xils  ae  i\oi,  —  marqué  par  Dieu  :  marqué  au 

Iront,  marqué  au  cœur. 

HASSÉKI 

Ailaii!  Louanges  à  Toi,  1  Unique!  Louanges  à 

Toi,  qui  as  conduit  par  la  main  Ton  Llu,  le  iSnak 

Z&cicn,  le  Fils  ae  K.oi,  mon  Fils:  Lic  olian  Zaacn 

triompna.  fieiroutn  est  prise. 

TOUTES 

Allak]  AllaLl  Allakl  Beiroutk  est  priscî  Allakî 

Louanges  à  Toi,  Louanges  à  Dieu,  1  Unique  !  et  gloire 

à  1  Omore  de  Dieu,  ijultan  Ouleïman,  notre  époux,, 
notre  amant  I 
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HASSÉKI 

Allali]  Gloire  à  1  Ombre  ae  Dieu,  et  gloire  au' 

xAs  de  1  Omore  Je  iJieu]  gloire  à  mon  ilil^,  vain- 

queur! 

TOUTES 

Gloire,  gloire! 

(La  nuit  est  tout  à[  fait  noire»  A  cet  instant,  au  dehors,  la  voix  du 

muezzin  appelle  à  la  prière.  D'autre*  voix,  de  loin  en  loin,  y 

répondent.  Soprani  très  aigus,  qui  s'en  vont,  se  confondant,  jus- 

qu'à l'horizon.)  \ 

LES   MUEZZINS 

La    illak   il   Allak]...    ak...   ak...   ak...  ak...   akl... 

Ve  AlokameJ  rezoul  Allak].. .  ak...  ak...  ak...  akl... 

(Hasséki  se  prosterne,  toutes  les  cadines  aussi,  face  k  La  Mecque. 

Les  esclaves  ont,  en  un  clin  d'œil,  étendu  devant  la  princesse  le». 

tapis  de  prières.  —  Gestes  rituels,  —  debout,  à  genoux,  pros- 
ternées, front  k  terre.  —  Hasséki,  debout,  priera  haut  :) 
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HASSÉKI 

Ailakl   H   n  est   point   d  autre   JJieu  q^ue  iJleu  I  et 

JNljikoinet  fut  le  propuète  oe  JJieuI 

TOUTES    LES    CADINES 

AllanJ  Jj'icu  est  grana!  Lui  seuil 

LES    MUEZZINS 

Allakiî...  akî...  akî...  ak...  Allak  ek  kakrî... 

'KFin  de  la  prière.  Toutes  se  relayent.  Les  esclaves  s'ageaouilleat  et  se 
prosternent  k  leur  tour,  en  silence.  Les  Cadines,  relevées,  entou- 

rent Hasséki.) 
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CADINE   HAKIDJÉ 

«(saitit  la  main  de  Hasséki  et  la  porte  à   son  propre  front,   geste  de 
salut  familier  que  feront  toutes  les  cadines  parlant  à  la  Favorite.) 

O  granoe  sœur  aînée,  parle,   réjouis  notre  cœur!  11 

revient,  1  Epoux  f  Tes  yeux  J  ont«ils  aperçu  f 

CAOINE   LEILAH 

O  grande  sœur  aînée.  Il  revient:  parle,  ais  tout  ce 

-que  tu  sais  ae  son  retour!... 

HASSÉKI 

Pas  encore,  mes  yeux  n  ont  pas  encore  été  éblouis 

par  L<ui-Ai.ême!  Axais  sur  la  mer  où  ruisselait  1  or  et 

le  sang  ou  soleil  près  oe  se  coucner,  j  ai  vu  venir  son 

vaisseau,  ruisselant  a  or  et  ae  sang  comme  le  soleil  et 

comme  la  mer.  Cnaque  voile  couleur  oe  pourpre  avait 

été  lavée  oans  les  ruisseaux  acs  cuamps  oe  bataille,  et 

cnaque  étenoaro,  tout  brooé  oe  joyaux  et  oe  pierreries, 
étincelait  comme  la  couronne  o  un  Jtvoi. 

S 
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LES   CADINES 

O  granae  sœur  aînée!  oénis  soient  tes  yeux  I 

Qu  ont-ils  vu,  en  outre  i 

HASSÉKI 

Ijes  caïques  au  Oérail,  les  caïques  à  sept  paires  ae 

rames,  les  caïques  voilés  ae  soie  qui  accouraient  au- 

aevant  au  ̂ iiaître.  £t  a  aoora  le  butin  lut  aébarqué. 

O  sœurs  cadettes,  ô  petites  sœurs!  tant  et  tant  de 

ricnesses,  tant  a  étoiles,  tant  ae  tapis,  tant  ae  parlums, 

tant  a  esclaves  !  Xrois  jours  ne  seront  pas  assez  pour 

conipterl 

CADINE    LEILAH 

£ncens,  ou  benjoin?  jMyrrke,  ou  santal:  Opium, 

ou  amore  i  ô  sœur  aînée,  sais-tu  : 

CADINE   HAKIDJÉ 

£sclaves  noires,  ou  jaunes,  ou  blancnes  f  te  souviens- 

tu,  ô  grande  sœur  : 
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HASSÉKl 

Esclaves  olancliej,  et  jaunes,  et  noires.  Upium,  et 

oenjoin,  et  myrrlie,  et  santal,  et  amore,  et  encens.  O 

petites  sœurs,  réjouissez-vous  ! 

TOUTES 

Allaiil  Allali!  Louanges  à  Dieu,  1  Unique  ! 

CADINE   HAKIDJÉ 

Alais  Lflxi,  plus  .précieux  que  toutes  les  ricnesses, 

vient-Il  vers  nous  f  ô  sœur  aînée  !  ois  i     - 

CADINE    LEILAH 

Dis,  granoe  sœur,  le  verrons-nous,  le  verras-tu  f 

HASSÉKl 

AHan!  Louanges!  Il  vient  vers  nous.  Nous  le 
verrons. 
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TOUTES 

iJ'is  le  jour  raaieuxf  ais  1  neure  excellente? 

HASSÉKI 

L/e  jour  :  ce  jour  a  nui.  L  neure  :   tout  à  1  neure. 

TOUTES 

Ailanl  Louanges  à  Xoi,  1  Unique!  Louanges,  pour 

le  retour  de  jSultan  ouleïman,  notre  époux  q^ui  revient! 

Jjouanges,  pour  1  amour  ae  oultan  Ouleûnan,  notre 

amant,  qui  nous  aime! 

HASSÉm 

AJlau!  Louanges  à  Xoil  L/ieu,  1  Unique,  qui  ra- 

mènes  vers  nos  oras,  vers  mes  oras  les  premiers,  qui 

ramènes  vers  nos  lits,  vers  mon  lit  le  premier,  qui  ramènes 

notre  Lpoux,  mon  Epoux,  Père  oe  mon  Fils!  AllanI 

Louanges  à  Xoi;  Dieu,  1  Unique,  pour  Xa  Loi,  très 

excellente  et  sage,  qui  ordonne  que,  cette  nuit,  pre* 

mière  nuit  au  retour,  1  Epoux  la  aorme  avec  1  Epouse, 

avec  1  Epouse,  Alère  au  Fils,  au  Fils  oe  Roi,  au 
SIA  Zadekî 
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TOUTES   LES   CABINES 

,  .   (inclinées.) 

AJian!  L/ouanges  pour  Xa  loî,  très  excellente,  sage 

et  juste... 

HASSÉKI 

(marche  -vers  son  tronc.  Elle  vu  d'abord  à  l'alcoTC  centrale,  la  plus 

large.  Les  esclaves  l'ouvrent.  Lit  de  pierre  recouvert  d'une  pro- 

fusion splendide  d'étoffes,  de  fourrures,  de  coussins.) 

iVllan!  Ici  même,  vingt  années  en  aeçà,  Xu  permis 

que  mes  lianes,  pressés  et  labourés  par  mon  Oeigneur, 

lussent  léconos.  Allan!  Ici  même,  neul  mois  après,  Xu 

permis  q^ue  mon  f^ils,  fils  de  ivoi,  onali  ̂ aaen,  jetât 
son  premier  cri,  plus  aoux  à  mes  oreilles  ae  mère  que 

le  cnant  au  J\d.ueszin  aux  oreilles  au  C^royant,  que  la 

trompette  de  victoire  aux  oreilles  du  guerrier.  AJlaii] 

ici  même,  ce  jour  d  nui,  permets  que  mon  Oeigneur, 

s  approcue  de  moi,  première  entre  mes  compagnes,  selon 

Xa  Loi  Xrès  Excellente,  et  réjouisse  sa  ckair  de  ma 

cnair,  et  ranime  de  son  désir  ma  beauté  déjà  mûre  et 

mon  ardeur  encore  jeune. 
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TOUTES    LES    CADINES 

Allan!  Oelon  Ta  Loi,  Très  Juste î 

(Les  esclaves  referment  l'alcoTe.) 

HASSÉKI 

^s'assied  sur  son   trône.    Les   esclaves  la  parent.    Même  jeu  çji  et  là, 
pour  toutes  les  Cadioes.) 



SCENE  III 

LES  CAPTIVES 



/ 



SCENE  m 

E 
LES    CAPTIVES 

NTRÉE  de  Noury  agha,  grand  eunuque.  Il  est  blanc,  vieux, 

ridé,  imberbe,  mince,  long,  fluet  à  l'invraisemblable.  Courbé. 

Deux  pages  du  harem  (douze  ans  an  plus)  l'aident  k  marcher» 

NOURY    AGHA 

CADINE  HassÉKI,  Reine  du  Harem,  M.ajesté,  salut î 

iSultan  ouleîman,  Paaisnan,  m  envoie  vera  Toi. 

jSon  aésir.  Sa  volonté,  pour  cette  nuit.  Il  te  les  aéaie. 

LJc  Oa.  part,  voici  I 

(Il  jette  un  mouchoir  de  dentelle  d'or.  Les  esclaves  chargées  du  mou- 

choir  (elles   sont  quatre)  s'avancent,   se  prosternent,    relèvent  le 



^2  ROXELANE 

moucboir,  le  posent  sur  un  coussin,  l'apportent  à  la  Favorite. 
Cérémonial.  Hasséki  se  lève  du  trône,  porte  le  mouchoir  à  son 

sein,  k  sa  bouche,  à  son  front,  s  incline  bas,  se  rassied.) 

HASSÉKI 

Pioury  agna,  (jrrand  .Alaître  du  xXarem,  A.lte&se, 

salut!  De  /L>ultan  /L^ulcTman,  iraoïsnali,  j  ai  reçu  la 

volonté,  j  ai  reçu  le  oésir.  J  aï  entendu.  J  ooéis. 

NOURY    AGHA 

Cadine  Jtxasséki,  JVi.aje5té;  daigne  pardonner  à  ton 

serviteur.  <3ultan  Ouleîman,  x  adisnan,  m  envole  vers 

Xoi.  i3es  ricnesses  conquises  à  la  guerre  sur  les  Infidèles, 

ijes  captives  conquises  pareillement.  Il  te  les  donne. 

De  iSa  part,  voici! 

{Entrée  des  eunuques,  porteurs  du  butin.  Amoncellement  de  tapis, 

d'étoffes,  de  parfums,  de  jojrauz.  Les  pages  allument  l'encens,  le 

benjoin,  la  mjrrrhe  (l'odeur  doit  se  répandre  du  plateau  dans  toute 
la  salle).  Jeu  de  scène.  Hasséki  immobile  sur  son  trône.  Les  ca- 

dines  courant  et  dansant,  battent  des  mains.) 

^Entrée  des  captives,  demi-nues.  Les  eunuques  les  chassent  au 

premier  plan,  du  côté  opposé  au  côté  du  trône  d'Hasséki,  face  au 
trône.  Elles  se  groupent,  effarées.  A  toucher  la  rampe,  Roxelane 

et  sa  nourrice   Khondjé  Gui.) 
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ROXELANE 

xVnonajé  Crul,   nourrice,  si  tu  te   souviens    ou  si  tu 

oevines,  parle  :  ce  lieu,  quel  est-il  f  cette  lemme  assise. 

est-ce la  R eine  ou la  Do 

garesse 

KHONDJÉ    GUL 

O  Alaîtresse,  la  peur  sèche  ma  langue  et  tait  gre- 
lotter mes  vieilles  dents!...  Je  me  souviens.  Jaais 

esclave  ici,  avant  le  jour  béni  qui  me  lit  tienne,  mes 

yeux  n  ont  point  ouolié  :  ce  lieu  terrible,  c  est  le 

karemlick  au  Grand  iSeigncur,  Oultan  Ouletman, 

1  Ëpouvantaole.    Cette    lemme     enrayante     comme     la 
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mort,  c  est  xxasséki,  C^adine  Favorite,  et  mère  du  f  lU 

de  R,oi,  du  onan  Zaacn,  néritier  du  trône.  C^ar  les 

Xurcs  n  ont  point  de  iVeine  m  de  iJogaresse.  Et,  sur 

toutes  celles-là,  celle-ci  règne,  qui  a  donné  au  Padisnan 

«on  Fils  premier-né. 
ROXELANE 

Pourquoi  si  fort  tremoles-tu  i 

KHONDJÉ   GUL 

O  jMaî tresse,  le  mallieur  est  sur  nous.  Nous  séparer, 

arracner  toi  de  moi,  moi  de  toi,  le  nourrisson  de  la 

nourrice,  1  esclave  de  la  maîtresse,  nélas,  esclave  elle- 

même  à  présent,  cela  dépend  d  un  si^e  de  celle-ci. 

ROXELANE 

Ne    crains  pas  I    il  en   sera    non   ce    qu  elle   voudra, 

mais  ce  que  je  voudrai. 

KHONDJÉ  GUL 

O  Alaîtresse,  ô  cœur  intrépide!  parle,  rassure-moi: 

quel  cnarme  as-tu .' 
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ROXELANE 

Nul  ckarme.  M.es  yeux. 

'(H&sséki,  splendidement  parce,  vient  de  rejeter  les  étoffes  et  les 

jojaux  qu'elle  regardait.  Les  esclaves  qui  l'ont  ornée  lui  ont  passé 
au  cou  plusieurs  colliers.) 

(Les  eunuques,  qui  entourent  le  troupeau  des  captives,  les  rudoient, 

par  xèle.) 

UN   EUNUQUE  NOIR 

Ql  Roxelane  et  Klxondjé  Gui.) 

Petites  ckiemies,  silence. 

ROXELANE 

(Ji  Kbondjé  Gui.) 

Jjc  ce  cuien,  mets  le  visage  aans  ta  mémoire. 

HASSÉKI 

(fait  un  geste.  On  pousse  devant  elle  le  troupeau.} 

Plusieurs    sont  oelles,   jcLUani   Notre    iSeigneur,   s  il 

plaît  à  iJieu,  se  réjouira  a  elles. 

(Les  eunuques  ont  repoussé  le  troupeau  des   captives  où  il  était.  Au 

loin,  trompettes  aiguës.  Puis,  marche  guerrière.  Cris.  Allak  l) 
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HASSÉKI 

(debout.) 

AUalil  AlLkl...  Allaki  Louanges  à  Dieu,  l'Umquel 
Voici  venir  C^elui  que  nous  avons  attendu  ! 

TOUTES  LES   CADINES 

Ailan!    oultan    iSuleiman,    1  Ombre    ae     Dieu,    1« 

Paaisnan,  le  Roi  acs  Rois!... 

Àultan  Ouleîinan,  vainqueur  de  fieiroutn  ! . . . 

Àuitan  oulelinan,  notre  i!«poux!... 



SCÈNE  IV 

SULTAN  SULEÎMAN 
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SCENE   IV 

E 
SULTAN  SULEIMAN 

NTKÉE  du    Sultan.    Tout  le    monde    ventre   à  terre.   L'eunuque 

noir  a  jeté  Roxelane  à  terre.   Hasséki    seule  n'a  fait  que   se 

prosterner  très  bas.  Le  Sultan  l'a  arrêtée    et  releyée.  Elle  lui 
baise  la  main,  porte  cette  main  à  son  front. 

A 
HASSÉKI 

LLAH  !  Dans  le  liarem  liaèie  et  amoureux,  sois  le 

oienvenu,  Paaisnali,   JxJialile,  .M.aîtrel 

suleYman 

Allan   !  ̂l.erci    à  toi,    qui  as  garaé  le  karem  amou- 
reux et  liaèle. 

(Il  s'assied  sur  son  trône,  à  cSté  du  trône  de  Hasséki,  mais  beaucoup 
plus   bautt) 
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SULEÏMAN 

A  VOUS  toutes,  filles  ae  1  oncle,  délices  oe  ma  cnair, 

oouceur  ae  mon  cœur,  salut!  oénéaiction,  au  nom 

J'AUak] 

TOUTES 

Salut  à  Toi]  bénéaiction  ! 

HASSÉKI 

B^dieuse  est  cette  jo*»"»^*»  q*"  *«  ramène  au  «ein 

ae  tes  épouses! 

SULEÏMAN 

Allali  m  a  conauit  par  la  main.  Ivouanges  à  Juui 

setu! 

TOUTES 

Louanges] 

HASSÉKI 

Louanges  à  Lui,  1  Uniquel  Lt  gloire  à  Toi,  qui 

reviens  vainqueur! 
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TOUTES 

Gloire! 

SULEÏMAN 

i^ontre   les  guerriers    ae   la    Foi,    que    peuvent  lea 
Iniiaèles  : 

HASSÉKl 

Contre  Toi,   qui  pourrait  lien?  JMais  à  ta  servante 

prosternée,  accorae  une  grâce. 

SULEÏMAN 

Au  nom  o  Allan,  reluserai-je  f 

HASSÉKl 

Au  narem  lidèle   et  amoureux,  qui   a  prié,   tremolé, 

pleuré,  pendant  la  oataille,  raconte  la  victoire. 

TOUTES 

Au  nom  o  Ailali  I  raconte,    que   toutes    nous  soyons 
£ères  I 
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suleyman 

Allali  !  Louanges  à  Lui  seul  !  Aloi,  1  Ombre  Je 

iJieu,  m  enorgueillirais-je,  parce  que  JJieu  m  a  soumis 

jSes  ennemis  î  La  ville  était  lorte,  les  remparts  épais,  les 

fossés  prolonos.  La  garnison  avait  juré  ae  mourir. 

jMLais  Dieu  mit  sa  puissance  oans  le  oras  aroit  a  un 

enfant,  et  1  enfant,  mon  Fils,  ton  fils,  le  iSnan  Zmco., 

jeta  le  rempart  oans  le  lossé,  jeta  la  garnison  sous  le 

rempart,  et  sur  fieiroutn  planta  1  étendard  au  Pro- 

pkète.  A.insi  Dieu  triompna.  Louanges  à  Lui  seul! 

HASSÉKI 

AUakl  Allaki  AUakI  Ainsi  Dieu  triompka  par 

ton  Lus] 

SULEYMAN 

Par  ton  Fils. 

(Ils  ae  tiennent  embrassés.  Cris  de  Joie  de  toutes  les  cadines.) 

Ailanl  Celui-là  est  à   nous.    Fils    au  corps    et  Flu 
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de  lame!  Ailan!  mets  toutes  tes  oénéaictions  en  Liui, 

car,  je  te  le  dis  à  Toi,  car  je  le  dis  à  tout  1  Islam, 

celui-Jà  est  mon  ombre  à  moi,  FiL  oe  Paaisnak,  Fils  oe 

!Roi,  okak  Zaden] 

TOUTES 

AUakl  Allakl  Allakl 

(Jeu  de  scène.  On  a  apporté  au  Sultan  le  café  dans  les  tasses  à  zarfs 

de  diamants  et  d'émeraudes.  Il  a  bu.  Il  se  lève.  Hasséki,  à  ses 

pieds,  prosternée.) 

SULEÏMAN 

JVi.ère  ae  mon  Fils,  mère  au  iSkak  Znaen,  Sœur, 

et  iSœttr  aînée  oe  toutes  les  Oœurs,  mon  Désir  est  sur 

toi,  selon  la  L/oi  très  excellente.    Va. 

HÂSSÉKI 

J  entenas.  J  ooéis. 

(Ses  esclayes  l'entourent.  Des  eunuques  la  précèdent  et  le  cortège 

marche  yers  l'alcoye  de  la  Favorite.  Des  rideaux  de  tapis  sont 
tirés,  isolant  cette  partie  de  la  scène.  Silencieuses,  les  autres 

cadines  s'inclinent  et  s'éloignent,  environnées  aussi  d'eunuques. 
La  scène  est  aux  trois   quarts  vide.   Le  Sultan  est   toujours  assis 
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sur  son  trône,  arec,  autour  de  lui,  ses  pages  et  ses  eunuques. 

Noury  agKa  est  demeuré.  Les  captires  de  guerre  sont  toujours 

dans  le  même  coin,  toujours  it  genoux,  et  maintenues  par  les  eunu- 

ques. Le  Sultan  les  regarde  et  regarde  l'amas  du  butin,  qu'on  a 
repoussé  de  côté.) 

(A  mesure  que  les  cadines  s'en  sont  allées,  le  bruit  s'est  peu  k  peu 
apaisé.  Leur  cortège  disparu.  Profond  silence.  La  suite  du  Sultan 

se  tient  rigoureusement   immobile  et  muette.) 



SCÈNE  V 

ROXELANE 





SCÈNE  V 

ROXELANE 

c 
SULEYMAN 

ECI,    qu  est-ce  f 
(Noury  agha  se  prosterne  aux  pieds   du   Sultan.) 

NOURY    AGHA 

Padishali,  M.ajesté!  Pardonne  à  Ton  serviteur! 

C^eci,  c  est  le  surplus  oe  J.  on  butin  que,  par  J.  on 

ordre,  j  ai  présenté  à  notre  dame  Xa  cadine!  ceci,  c  est 

le  troupeau  de  Xes  captives  que,  par  J.  on  ordre,  j  ai 

présenté    aussi. 
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SULEÏMAN 

Oerviteur  le  plus  uaèle,  c  est  oien. 

NOURY    AGHA 

>lonté  ? 

Xxors  d  ici. 

SULEÏMAN 

i^Noury  agha  se  relive  avec  les  trois  prostemements,  puis  fait  un 

signe  aux  eunuques  du  butin,  qui  font  disparaître,  en  un  clin 

d'oeil,  tapis,  soies,'  etc.  Comme  ils  ramassent  les  pierreries,  le 

Sultan  fait  un  signe  à  peine  perceptible.  L'eunuque  se  jette  à 
genoux  devant  le  trône,  présentant  les  colliers  au  Sultan,  qui  les 

regarde,  en  retient  un  —  d'émeraudea  splendides  —  et  rejette  le 
reste.) 

'{Vient  le  tour  des  captives.  Toujours  dans  le  plus  profond  silence,  les 

eunuques  commencent  de  les  repousser.  Elles  traversent  la  seine 

obliquement,  passant  non  loin  du  trône.  Roxelane  a  fait  en  sorte 

de  passer  la  plus  près.  Elle  passe  ;  Suleïman,  les  j'eux  baissés,  ne 
la  regarde  pas.) 

ROXELANE 

{k  voix  haute,  s'arrêtant.) 

jSultan   /Suleïman,   aveugle!... 

^Tumulte.  Les  eunuques  se  jettent  sur  Roxelane.  L'eunuque  noir  la 
frappe  du  poing.} 

SULEÏMAN 

{Du  geste,   il   immobilise  tout    le   monde   prosterné.    Seule    Roxelane, 
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lâcbée    par    les    eunuques,    s'Incline    seulement,    moins    bas    que 

n'avait  fait  Hasséki  ) 

L/eiie-'ci,  au  est-ce  s 

NOURY    AGHA 

(prosterné.) 

Padûkan,     M.ajesté  I     pardonne     à     ton   serviteur  ! 

Celle-ci,  insolente,  est  ta  captive.  De  Beiroutk  tu 

1  apportas,  notre  aame  Ta  C^aaine  est  sa  maîtresse, 

^oxelane  est  le  nom  qu  elle  a   reçu. 

(Sulemïan  la  regarde  un  moment  sans  parler.) 
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Ta  Tolonté  f 

NOURY  AGHA 

SULEYMAN 

(Noury  agha  se  reUvc,  en  observant  l'ériquette.  Deux  eunuqacs  noirs 
Mènent  Rozeljune  devant  le  trône.) 

SULEÏMAN 

£jclave,  qu  as-tu  ait  f 

ROXELANE 

(debout,  tête  haute). 

oultan  Ouleïman  ! . . .  aveugle  ! . . . 

(Les  eunuques  la  forcent  k  s'agenouiller.  Elle  résiste,  d'un  geste  bautain, 
impatient.    Le     Sultan,    du    même    signe    que    tantôt,    arrête   les 

eunuques,  qui  lâcbent  la  captive  et  retombent,  prosternes.) 

(Durant  toute  la  seine,  jeu   effaré    et  terrifié  de  la  nourrice   Kbondjé 
Gui.) 

SULEYMAN 

Femme,    es-tu  lolle   ou    m.ens-tu  :    Regarde    mieux  : 

mes  yeux  voient. 
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ROXELANE 

Tes  yeux  voient  et  pourtant  tu  es  aveugle.  C^ar  tes 

yeux  ont  vu  ces  émerauaes,  et  tes  yeux  n  ont  pas  vu 

mes  yeux. 
(Silence.  Suleïman  la  regarde.) 

SULEYMAN 

jJis  ton  nom. 

ROXELANE 

jMLon  nom  ae  princesse,  tu  ne  le  sauras  pas.  Al.on 

nom  a  esclave,  celui-ci  me  1  a  donné  :  JK^oxelane. 

SULEÏMAN 

Es-tu  princesse  f 

ROXELANE 

N  e  le  vois-tu  pas  ? 

SULEÏMAN 

Vénitienne  .' 
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ROXELANE 

xJcs  lenimes  telles  que  moi,  en  est-il.  Lors  V^enise  ? 
(Silence.  Suleïman  la  regarde.} 

SULEÏMAN 

J  étais    aveugle.    Tu   as  ait    vrai.    Tes   yeux  valent 

plus  que  mes  émerauaes. 

(Il  lui  met  le  collier  au  cou.  Elle  ne  salue  pas,   et  regarde  le  Sultan 
en  face.) 

SULEÏMAN 

irour    ne   pas  remercier    le   x  aaisnan,  sais-tu   qu  on 
mérite  la  mort  : 

ROXELANE 

Je  sais. 

SULEÏMAN 

Pourquoi  n  as-tu  pas  remercié  f 

ROXELANE 

(un  pas  en  avant.) 

Tu  as  mes  yeux,  qui  valent  plus  que  tes  éme- 

rauaes. C  est  présent  pour  présent.  JTour  remercier, 

je  aemanae  davantage. 
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SULEÏMAN 

Pour  oemanaer  au  Paoisnan,    sais-tu   qu  on    mérite 
La  mort  : 

ROXELÂNE 

Je  sais. 

SULEÏMAN 

Qi^e  oemanoes-tu  i 

ROXELANE 

(d'un   signe   appelle  la  nourrice,   qui,  du  doigt,  lui  désigne   l'eunuque noir.) 

La.  tête  ae  celui-ci. 

SULEÏMAN 

Celui-ci  j   \2"  a-t-il  lait  î 

ROXELANE 

Que  t  importe  ?  Sa  tête    o  abord. 

(Silence.  Le  Sultan  fait  enfin  un  signe.  Les  Muets,  derrière  lui^ 

s'élancent.  L'eunuque  est  entraîné.  On  rapporte  la  tête  coupée.. 

On  l'apporte  au  Sultan,  qui  la  repousse  vers  Roxelane.) 
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ROXELANE 

(^  est  oien.    Ijc    ckien    m  avait    toucnée  de  aa.   main 

noire,  oultan  iSuleïman,  merci  I 

(Elle  s'Incline  et  recule  comme  afin  de  se  retirer.) 

SULEÏMAN 

Reste. 

ROXELANE 

^EUe  montre  du  doigt  le  rideau  derrière  lequel  Hasséki  s'est  retirée.) 

Celle-ci  t  attend. 

SULEÏMAN 

Reste. 

ROXELANE 

(eUe  rit.) 

£lle  est  vieille. 

SULEÏMAN 

Xais-toi  î 

ROXELANE 

(un   pas  en  arrière.) 

Oi  je  reste,  moi,  jeune,  espères-tu  que  je  me  tairai  ? 
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SULEYMAN 

(Geste  impérieux.) 

iServiteurs  ! 

Les  deux  eunuques,  prosternés  de  part  et  d'autre  de  Roxelane,  se 
relèvent  à  demi  et  avancent  la  main  sur  elle. 

ROXELANE 

(à  Suleïman.) 

V  eiuc-tu  qu  ils  meurent  aussi  i 

(Les  eunuques  tressaillent  d'épouvante,  mais  continuent  d'obéir. 

Suleïman,  d'un  second  geste  les  arrête.  Ils  se  prosternent  dere- chef.) 

(Long  silence.  Enfin  Suleïman,  toujours  en  face  de  Roxelane,  —  lui 

assis,   elle  debout,  la  tête  haute,  —  appelle  d'un  signe  ses  pages.) 

SULEÏMAN 

Irages  !  ' 

(Les  pages  s'avancent,  s'inclinant,  et  commencent  k  désarmer  le 
Maître.  Cérémonial.  On  lui  prend  le  cimeterre,  la  cuirasse,  le 

baudrier,  etc.  Sous  le  harnais,  il  apparaît  bras  nus,  vêtu  de  soî« 

blanche.) 

ROXELANE 

(Elle  salue,  —  simple  révérence,  —  recule,  —  et  se  tait.) 
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SULEÏMAN 

Keste. 

ROXELANE 

hist-ce   la    coutume    oc    ton   pays,    que    le«   Tierae» 

rejaraent  un  nomme  nu  : 

SULEÏMAN 

Oui,  qtiand  la  viei^e  est  esclave  Je  1  nomme. 

ROXELANE 

(nn  pai  en  avant.) 

uuls«je  esclave  ? 

SULEÏMAN 

Reste. 

ROXELANE 

Ouis-je  esclave  ? 

SULEÏMAN 

Reste. 
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ROXELANE 

(un  pas  en  arrière.) 

Ouû-je  CAclaTC  2 

SULEÏMAN 

(debout,  un  pas  vers  elle.) 

Reste. 

(Elle  recule  pas  k  pas,  sans  détacher  ses  regards  de  lui»  Il  la  anit^ 

descend  les  trois  marches  du  trône,  aTance.) 

SULEÏMAN 

(aux  eunuques.) 

Serviteurs  ! 

(Noury  agha  se  précipite  et  se  prosterne,  ses  eunuques  noirs  et 

blancs  derrière  lui.  D'un  geste,  le  Sultan  désigne  une  des  alcoTes 

de  coté,  la  plus  proche  de  Roxelane.  Nourj  agha  s'incline,  lea 
eunuques  en  grande  hâte  tirent  le  rideau  pour  ouTrir,  et  arrangent 

la  couche.) 

ROXELANE 

(qui  tourne  le  dos  à  l'alcoTe,  debout,  pris  de  sortir,  et  totiriant.^ 

uultan    ouleîmaxi  I  suù-je  esclave  / 
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SULEÏMAN 

(marchant  sur  elle.) 

\^  aaine  I  £pouse  ! 

^11  la  saisit,  la  repousse  en  l'étreignant.  Les  eunuques  tirent  le 

ndeau,  refermant  l'alcôve.  Deuxième  rideau  tiré.  Les  pages 

éteignent  les  flambeaux,  puis  s'agenouillent  à  distance,  l'épée  nue. 

Un  rang  d'eunuques  se  joignant  l'un  l'autre,  se  prosternent  devant 
le  rideau,  front  contre  terre.  Le  grand  eunuque,  hors  de  ce  rang, 

tout  seul,  se  prosterne  aussi.) 



SCENE  VI 

LA  NUIT 





SCENE  VI 

LA  NUIT 

LOKO  silence.  Tous  les  personnages  rigoureusement  immobiles. 

Demi-obscurité . 

La  partition,  d'abord  yiolente  et  emportée  comme  le  désir  du 

Sultan,  s'adoucit,  devient  durable  et  profonde  comme  1  amour  qui 
naît  en  cet  instant  même.  Puis  soudain,  parmi  les  motifs  mêlés  da 

Suleïman,  de  Roxelane  et  de  leur  étreinte,  le  motif  de  Hasséki 

s'insinue,  troublé,  inquiet,  et  finalement  éclate.  , 

Le  rideau  du  fond   s'écarte.   Hasséki,  costume  de   nuit,   soie  souple, 

suirie  de  deux  esclares  qui  la  retiennent,  parait. 

A 
HASSÉKI 

ilak!  qu  est-ce? 

(Silence  absolu.  Nul  ne  bouge.) 
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HASSÉKI 

A.llanl  iServiteurs!  Noury  agnal 

(Noury  Agka,  lentement,  se  redresse,  —  lui  seul,  —  face  k  la  cadîne; 

il  s'incline  de   nouveau,    avec    un    geste  désespéré   de  silence^    L«s 

pages  le  soutiennent,  sans  cesser  d'être  k  genoux.) 

HASSÉKI 

AllaLl  parle!  Le  Paaiskak? 

(Noury    agha   désigne   le    rideau   du   Sultan,    et    répète    le    geste    de 
silence.) 

HASSÉKI 

Là?  seul? 

(Noury  agha  fait  signe  que  non,  et  toujours  répète  le  geste  de  silence.) 

HASSÉKI 

Une  caaine  avec  lui  f  quelle  f 

(Noury    agha    fait  encore  signe    que   non,    et    toujours  supplie   pour 

qu'elle  se  taise.) 
HASSÉKI 

Une  esclave /(Elle  devine.)  Une  ae  celles  qui  étaient  là? 

(Noury  afha  fait  signe  que  oui,  et  l'implore  pour  qu'elle  se  retire.) 

HASSÉKI 

(d'abord  immobile  et  silencieuse,   puis    reculant    lentement,    les   mains 
sur  les  yeux.) 

AllaL  1  Allak  I    La  Loi   est   oubliée  1    Aialkeur  sur 

nous  tous: 
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(Elle  a  eu  un  mouvement  vert  l'alcove;  puis  elle  cède.  Noory  agha^ 
debout,  quoique  toujours  incliné,  la  repousse,  ses  pages  le  soute- 

nant. Elle  recule,  d'ailleurs.  Il  n'a  garde  de  la  toucher.) 

HASSÉKI 

Ailan  1    JLe    crime    est    consommé  I    i3ur    1  Jumpire^ 

malueur  !  Sut  1  Islam,  maJiieur  ! 

(Elle  touche  au  rideau.  Près  de  disparaître.) 

Allah  ]    our    moi-même,    sur    mon   sang,    malneur  f 
Le  crime  est  consommé  !  Lia  Ltoi  est  ouoliée. 

(Elle  disparaît.  Noury  agha  reprend  sa  place,  prosterné  devant  le 

rideau  fermé,  et  commandant  les_ eunuques,  prosternés  eux-mêmes.)' 

(Aux  motifs  d'amour  et  d'étreintes,  le  motif  de  mort  continue  de  se- 
mêler.) 

BIDE^U 





ACTE   DEUXIÈME 

i553 

LES   JARDINS 

LES  jardina  du  Pileux  Sérail,  à  Stamboul. 
Cyprès.  Flataiicd.  Cedreà  du  Liban.  Ro^ 
sierd  couverte  de  roscd.  Kiosques  de  ma/ére 

et  de  porcelaines  persanes.  Le  sol  s'abaisse vers  un  embarcadère  de  marbre  ou  accostent  Uà 

caïqueé  impériaux.  Au  loin,  la  pointe  du  Sérail, 

le  Bosphore,  la  Côte  d'Asie,  et  Skutari,  dressant 
en  aradind  ses  maisons  brunes  et  Violettes,  ses 
Jardins  et  ses  minarets,  avec,  au  plus  lointain, 
Le  grand  cimetière  de  cyprès. 









SCÈNE  I 

L'ENFANT 
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SCÈNE  1 

L'ENFANT 

LA  nourrice  Kbondjc  Gui,  tris  mAgnifiqucment  Tctue,  f*ît  jouer 

l'enfant  Sélim,  fils  de  Roxelane  et  de  SuleVman.  Elle  est  assise 

sur  le  seuil  d'un  kiosque,  qui  forme  un  côté  de  la  scène.  L'enfant, 
—  deux  ans  à  peine,  —  trottine,  riant  et  battant  des  mains.  Deux 
eunuques  noirs  Teillent  à  quelque  distance. 

KHONDJÉ  GUL 

(assise,  psalmodiant  comme  on  fait  pour  les  enfants.) 

[x!^J.lX  entant,  petit  roi,  iils  ae  roi 

et  uis  de  reine,  uls  ae  la  ]K.eine  que 

j  ai  nourrie,  moi,  au  lait  ae  mon 

«ein,  petit  enfant,  petit  roi,  joue, 

courâ,  crie  et  commanae!  C-ar  le 

jarain  et  le  palai«,  et  les  esclaves 

et  les  eunuques,  et  moi-même,  tout  est  à  toi,  petit  roi  ! 

(L'enfant,    fatigué,   vient   se  jeter  dans  tes   bras.   Elle  le  prend,  le 
porte,  le  berce.) 

6 



Sa ROXELANE 

KHONOJÉ   GUL 

(«ndormant  l'enfAnt.) 

Petit  eniant,  petit  roi,  ms  ae  ma  maîtresse,  cadine 

A^xclane,  uls  ae  mon  maître,  iSultan  Ouleîman,  repose- 

toi,  reprends  lorce.   Petit  eniant,  les  ajinj  et  les   p^rii 

▼oient  autour  de  toi,  et  t  apportent  ta  cuirasse  et  ton 

cimeterre  de  guerrier,  ta  couronne  et  ton  sceptre  de 

J^i.  Petit  eniant,  dors,  pour  te  réveiller  nomme.  Les 

djuu  et  les  péris  volent  autour  de  toi,  et  t  éventent  de 
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leurs  ailes.  Petit  enlant,  iSultan,  Paaiskan,  dors,  et  rêre 

iL  ton    empire! 

^Du  côté  opposé,  Roxelane  arrÎTe,  s'appajant  sar  deux  cadînes. 
Quatre  pages  portent  La  traîne  de  son  manteau.  Longue  suite 

étincelante.  Toutes  les  cadines  du  premier  acte  sont  lit.  Grande 

gaîté,  joie  et  exubérance.) 

ROXELANE  , 

xviionajé  Gui,  nourrice,  mon  enlant,  1  as-tu  endormi  ' 

KHONDJÉ   GUL 

jM.aîtresse,  il  dort. 

ROXELANE 

iJonne-le. 

^Elle  le  prend  et  le   hausse.  Les  cadines  s'empressent  autour  d'elle.) 

CADINE   HAKIDJÉ 

O  grande  sœur  aînée,  montre  1  enlant,  ton  enlant, 

cnair  de  ta  ckair,  et  cnair  de  la  ckair  du  Padisnan 

notre  Ëpoux. 
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CADINE    LEILAH 

O  grande  sœur  aînée,  montre  sa  oeauté,  déjà  maje«- 

tuetue,  et  toute  royale. 

(RoxelAnc  élive  ausû  luiut  qu'elle  peut  l'enfant  endormi.) 

TOUTES   LES  CADINES 

Ailali!  Allaii!  Xx>uangesà  Celui  qui  a  fait  tes  llanc* 
féconds  ! 

CADINE   LEILAH 

Allan!    Qloire    à   oultan    ouleïman,    notre  Epoux, 

père  de  celui-ci! 

CADINE   HAKIDJÉ 

Allalil  Gloire  à  celui-ci,  uL  de  Padisnan,  Padisnak 

lui-même  ! 
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CAOINE   LEILAH 

Ailali]  iSon  courage  Drille  déjà,  aans  1  éclat  ae  son 

front  Domoél 

CADINE  HAKIDJÉ 

ixllali!  iScs  victoires  de  guerrier  sont  écrites  sous 

1  arc  impérieux  ae  ses  sourcils. 

CADINE    LEILAH 

AllanI  Je  le  vois  oans  les  oatailles,  cimeterre  au 

poing,  et  1  ̂tenoara  Vert  ombrageant  son  turoan. 

Devant  lui  luient  les  Iniiaèles. 

CADINE    HAKIDJÉ 

AJlan!  je  le  vois  aans  le  sérail,  assis  au  plus  naut 

du  ai  van.  Devant  lui,  les  vizirs  et  les  paclias  se  pros- 
ternent. 

ROXELANE 

(le  pressant  brusquement  contre  son  sein.} 

AlLkl  Allakl  Allakl  Daigne  permettre!  O  petites 
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sœurs  cadettes,  épouses  de  notre  époux,  taisez- vous  I 

et  n  ouensez  pas  le  x  ropnète,  qui  seul  sait  lire  dans  le 

Lâvre  des  C^noses  qui  seront.  C^elui-ci,  ckair  de  ma 

cnair,  et  cnair  de  la  cnair  du  Padisnan,  je  ne  sounaite- 

pour  lui  m  cimeterre,  m  sceptre  !  je  ne  le  vois  m  parmi 

les  oatailies,  ni  sur  le  divan  souverain. 

Celui-ci,  mon  uls,  mon  âme,  mon  amour,  je  le  voi» 

seulement  dans  mes  oras  maternels,  et  plus  tard,  oeau^ 

coup  plus  tard,  dans  d  autres  oras,  également  oras  de 

lemmes,   également  doux  et  parlumé^I 

TOUTES   LES   CADINES 

Allakl  Allaki  Allakl  daigne  permettre! 

ROXELANE 

(berçant  «on  fils.) 

Dors  :  tu  es  le  uls  de  !Roxclane,  et  tu  es  le  lils  de- 

1  Omore  de  Dieu  !  dors  :  1  Islam  entier  te  regarde,  et 

pne  Ailan  pour  toi,  fils  de  Oultan  Ouleïman  I  Dort  % 

pour  toi  lleurissent  les  roses  du  jardin,  pour  toi. 

orillent  les  kiosques  d  or  et  de  markre  !  Dors  :  sur  ton. 
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«onuneil  précieux,  Je  peur  qu  un  mauvais  rêve  ne 

tombe,  du  kaut  au  ciel,  le  PropLète  a  tenJu  le  pan 
de   son   manteau  ! 
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LES  RIVALES 





SCÈNE  II 

LES  RIVALES 

kAR  derrière  le  kiosque  de  côté,  Hassékî  arrive  k  son  tour,  suiyie 

de  sa  cour.  Contraste  avec  la  cour  de  Roxelane.  Cadines  plus 

âgées.  Vêtements  plus  sombres,  somptueux  d'ailleurs.  La 
mère  du  Shah  Zadeh  a  conservé  toute  la  faveur  du  Sultan,  et 

demeure  la  Reine  du  Harem.  Roxelane,  seule,  favorite,  échappe  it 

son  autorité.  Les  jeunes  cadines,  k  l'entrée  d'Hasséki,  se  hâteront 

donc  de  s'incliner,  en  révérences  de  cour,  sans  toutefois  quitter 
Roxelane,  derrière  qui  toute  sa  cour  se  groupera.  Brusque  silence. 

Roxelane  rend  l'enfant  à  Khondjé  Gui. 

HASSÉKI 

P RINCESSES    cadines,     sœuis     cadettes,     épouses     de notre    époux,    salut   à    toutes! 
(Roxelane  salue  en  silence.} 



^2  ROXELANE 

HASSÉKI 

•^Elle  trjtTerae  lentement  la  seine,    comme  «fia  de  pourauiTre  Mt  pco* 

meoade.  Elle  «perçoit  reafant  dans  les  braa  de  Kkondjé  Gui.) 

Ceci,    qu  est-ce  f 
(Rozelane  fait  un  pas  en  arant.) 

Ton  EL? 
(appelant  Kkondjé  Gui.) 

Esclave,  ici.  ̂ ^ontre  1  entant. 

<(Rozelane  arance  brusquement  comme    afin   de   s'interposer.  Hasséki 
la  toise,  hautaine,  dédaigneuse.) 

V^ue  crains-tu  :  A.vant  toi,  j  ai  porté  un  uis.  Aj-tu 

peur  oe  moi  pour  le  tien  f  JR.assure-toi  I  ces  mains, 

qui  ont  oercé  le  Fils  ae  Roi,  le  onan  î^aaen,  ne 

toucneront  pas  cette  cnair  esclave. 

ROXELANE 

Caaine,    ouolies-tu    que    caaine    je    suis  : 

HASSÉKI 

JNon!   Je  n  ouolie  pas!  Ni  conunent  tu  le  tus! 
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ROXELANE 

Si  tu  te  souviens,  cesse  oe  m  insulter!  et  cesse 

J'insulter  celui-ci,  fiL  oe  A.oi,  Skak  ̂ adeh,  comme 
ton  ulsl 

HASSÉKI 

Es-tu  folle  ou  mens-tu  f  Un  seul  onan  ZaLOcn 

Drille  aans  1  Islam,  comme  une  seule  lune  oans  la 

nuit.  Et  comme  se  lève  la  lune  oe  la  nuit,  quand  s  est 

coucké  le  soleil  au  jour,  ainsi  se  lève,  au  ciel  oe 

1  Islam,  le  iSnak  Zadeh.,  quand  s  est  coucké  le 

Padiskak.  Ainsi  se  lèvera  mon  Fils;  mon  Fils  à  moi 

et  non  le  tien. 

ROXELANE 

Ainsi  se  lèvera  mon  Fils,  au  ciel  de  1  Islam,  quand 

ton  FiL  à  toi  se  sera  coucké. 

HASSÉKI 

Allakl  Daigne  permettre!  M.on  Fils  à  moi,  crois- tu. 

qu  il  n  aura  point  de  x  ils  1 
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ROXELANB 

Allan  I  iJaigne  permettre  !  Alon  FiL  à  moi,  croLi-tu 

qu  il  ne  «era  paj  leur  aîné  : 

HASSÉKI 

Esclave,  lils  ae  captive!  Caaine  prise  à  la  guerre, 

il  lerait  oeau  voir  que  ton  sang,  sang  d  ennemi,  sang  oe 

vaincu,  régnât  jamais  sur  1  Islam,  vainqueur  ! 

ROXELANB 

Caaine,  caaine  aécnue,  ae  moi,  ae  toi,  laquelle  a 

vaincu  1  autre  :  Si  ton  sang  règne  jamais,  mon  sang, 

certes,  régnera  I 

HASSÉKI 

Ailakl  trois  fols,  quatre  fois,  sept  fois  insolente  et 

lolle  I  C^uana  mon  sang  régnera,  ton  sang  ne  sera-t-il 

pas  esclave  ? 
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ROXELANE 

Allan  !  cent  lois,  mille  lois,  dis  mille  fois  lolle  et 

Impie!  IJe  1  esclave,  iJîeu  sait  taire  le  maître. 

HASSÉKI 

AJlan  !  caaine,  mie  a  inuaèles,  ne  olaspnème  pas 

le  nom  ae  Dieu,  1  Uniq^uel  iSotu  le  cimeterre  oes 

miens,  Xlommes  Croyants,  les  tiens.  Hommes  Païens, 

sont  jaais  tombés,  répandant  toute  1  eau  rouge  de  leurs 

-veines  !  Ce  <jui  lut,  sera  ! 

ROXELANE 

AJlan  I  caaine  vaincue,  aécnue  I  il  n  est  point 

a  autre  Dieu  que  Dieu!  jJe  moi,  de  toi,  laquelle 

blaspnème  f  Ce  qui  fut,  qui  s  en  soucie  ?  La  JMère  au 

Jrropnète,  — ■  loués,  exaltés  ses  lianes  téconos  !  — •  lut, 

avant  a  enlanter,  Inliaèle  et  Païenne. 
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HASSÉKI 

Allan!  Daigne  permettre!  Ckienne  orgueilleuse, 

la  Al.cre  ou  Propkète,  — ■  loués,  exaltés  ses  lianes: 
léconas  !   —  oses-tu  la  nommer  et  te  nommer  : 

ROXELANE 

mo: 

Allan!  daigne  permettre!  Louve  qui  ne    peux  pliw 

rore,  renfonce  ta  fureur  î  M.on  Fils,  Fils  oe  Oultan, 

FiL  de  Kkalife,  et  FiL  du  Prophète,  j  ose  le  nommer 

tel.  Ce  qui  lut,  sera  ! 

HASSÉKI 

Onienne,  ckienne  qui  ne  sais  qu  aooyer,  ton  uls^ 

je  le  nomme  ckien,  lils  de  ckienne  !  Et  souviens  t  en  r 

pour  le  ckien  qui  gronde  contre  le  maître,  la  mort  ! 

ROXELANE 

Alon    Fils,    Fils   de   iSultan  !   r^  y    toucke    pas,    ou 

pour  toi-même  la  mort  ! 
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HASSÉKI 

Y  toucnerais-je  s  JM.es  mains  sont  pures!  Pour 

toucner  au  cmen,  les  esclaves.  Pour  tuer  le  cnien,  les 

esclaves. 

ROXELANE 

Prends  garae  !  pour  tuer  ton  lils  à  toi,  moi  I 

HASSÉKI 

Prenos  garoe  :  pour  arracner  ta  langue  et  tes  yeux, 

mes  onglcâl 

ROXELANE 

Ose  !  ̂'le  voici  ! 

(Entre  elles,  les  eunuques  se  précipitent.   Tumulte.   Soudain,  au  loin, 

trompettes  aiguës,  marche  guerriire  ;   puis  le  cri  rituel.) 
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ROXELANE 

TOUTES    LES    CADINES 

AUakî    AUakî    AllakI- 

(Les   deux   cours    se    reforment    en   grande   hâte,  s'écartant  l'une    de 

l'autre.  Silence  profond,   précédant  l'arriyée  du  Sultan.) 



SCÈNE  III 

LA  TENTATIVE 





SCENE  III 

LA   TENTATIVE 

E NTRÉE  du  Sultan,  précédé  des  eunuques,  dont  le  grand  eunuque, et  entouré  de  ses  pages.   Le  Sultan  va  d'abord  rers  Hasséki. 

SULEÏMAN 

Allah]  Sur  toi,  jM-ère  de  mon  FiL,  le  oliak 

Znaca,  le  Victorieux,  salut  et  oénéaictionl 

iSœur,  la  sœur  aînée  ae  toutes  les  iSœurs,  les  roses  au 

jaroin  sont  plus  oelles,  quana  je  te  rencontre  à  1  ombre 

Acs  roses. 
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HASSÉKI 

(Elle  élncline  suivant  le  rite,  lui  prend  la  main,  la  porte  à  son  front 

et  à  sa  bouche.) 

AUahî  Sur  toi,  Padîskak,  K.kalife,  Alaîtrc,  salut 

et  oénéaiction!  Pardonne  à  ta  servante  :  ton  Fils,  qui 
est  mon  Fila,  le  Snak  Zadcii,  le  Victorieux,  de  trois 

jours  je  ne  1  ai  vu,  et  pour  lui  mon  cœur  bat  a  inquié- 
tude et  a  amour. 

SULEYMAN 

iSœur,  la  sœur  aînée  ae  toutes   les    sœurs,   mon    Fils 

qui    est  ton    Fils,  le   jSnan   Zacicn,   aujourd  nui   tu   le 
verras,  v^ar  il  est  en  vérité  le   Victorieux  et  mon  cœur 

bat  pour  lui  a  amour  et  a  orgueil.   C^e  soir  même  il   me 

plaît   a  aller  prier  ï)ieu,   1  Unique,    aans   ma  mosquée 

O  Asie,  et   il  me  plaît  que   mon    lils,  le  onan  Zaacn, 

prie  à  côté  ae  moi.  Ici,  tout  à    1  neure,  accostera,  pour 

moi  et  pour  lui,  le  caîque  à  quatorze  rameurs. 

(Hasséki  salue  le  Sultan  tris  profondément,  se  relève,  jette  sur 

Roxelane  un  regard  de  triomphe  et  s'éloigne,  suivie  de  sa  cour,. 
Roxelaneest  demeurée  impassible.  Suleïman  se  retourne  vers  elle.) 

A,  vous  toutes,  lilles  ae  1  oncle,  aélices  ae  ma  cnair,. 
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oouceurs  oe  mon  cœur,  à  toi,  mère  de  mon  uis,  le 

oernier-né,  le  très  aimé,  salut!  oénédiction !  au  nom 
d'AUakl 

TOUTES   LES   CADINES 

A.llaii]  salut  à  toi!  oénéaictioni 

ROXELANE 

(Elle  a  pris  des  mains  de  Kbondjé  Gui  l'enfant  endormi  et  s'avance 
vers  le   Sultan.) 

Paaisnan  !  jVJialiIe  !  ̂l-aître,  sur  toi,  oe  celui-ci,  le 

très  innocent,  qui  aort  sous  1  aile  ces  anges  ae  Dieu, 

1  Unique,  Dénéoiction!  victoires  éternelles! 

(Elle  se  prosterne  haussant  l'enfant  à  bout  de  bras.  Le  Sultan  le  prend 
dans  ses  mains.} 

SULEYMAN 

Allan!  Louanges  à  Toi  seul,  qui,  au  oaiser  de  ma 

oaroe  grise,  as  lait  naître  cette  Heur  de  cnair,  Iraîcne 

et  douce  à  1  égal  des   xlouris,   fleurs  de   J.  on  paradis  ! 
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ROXELANE 

(prosternée,  mains  hautes.) 

delui-ci,  ton  £ûs  qui  est  mon  Fils,  ckair  de  ta  cnair 

et  ae  ma  cnair  mêlées,  1  aimes-tu  : 

SULEÎMAN 

A.lian!  Daigne  permettre!  C^elui-ci,  cnair  ae  ma 

cnair  et  cnair  ae  Roxeiane,  celui-ci,  mon  uls  dernier  né, 

jeunesse  ae  ma  vieillesse,  printemps  ae  mon  niver,  oéné- 

diction  de  Dieu  sur  lui  I  Pour  un  regard  de  ses  yeux 

oleus,  j  oure  mon  cimeterre  de  oataille!  pour  un  sourire 

de  sa  lèvre  rouge,  j  ollre  mon  cneval  d  Axaoïe!  pour 

SCS  oras  tendres  à  mon  cou,  j  olire  mon  sérail,  mon 

jardin,  mon  trône  d  or  pur,  et  le  trésor  éblouissant  des 

iradisnans  mes  aïe^ix  ! 

ROXELANE 

(qui  se  relève  lentement,  triomphante.) 

PadLsuan!  IVJialile  I  ̂ d.aîtrel  au  nom  dAilauI 

merci!  oénédictioni   longue  vie  à  toi!   Pour  1  Islam  et 
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pour  1  Jimpire,  pour  tous  les  Croyants,  qui  sont  tiens, 

garae  le  trône  et  le  sérail,  et  le  trésor  et  le  jardin  ! 

Crarae  le  cneval  et  garoe  le  cimeterre  l  et  cependant 

rends-moi  1  enlant,  le  très  aimé,  qui  t  aime  sans    retour 

ni  aalaire,  et  qui  te  donnera  tous  les  regards  de  ses 

yeux,  tous  les  sourires  de  sa  oouclie,  tout  1  amour  de 

jon  cœur  cnaud,  parce  qu  il  est  ton  £  ils  et  parce  que 

tu   es   son    xère.    xadisnali!    rends-le     moi    cependant. 
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1  entant,  le    très  innocent,    trop  lourd    pour    tes    inains 

ae  guerrier,  accoutumées  seulement  à  frapper  1  Infidèle  1 

(Elle  reprend  l'enfant,  l'embrasse,  le  rend  à   Khondjé  G\il,  et  revient 

auprès  du  Sultan.  Les  autres  cadines,  discrètes,  s'écartent.) 

ROXELANE 

>ux. 

Allan!  bénédiction  sur  toi,  Padisnanl  mon  Kpot 

mon  Amant,  joie  de  mon  cœur  et  joie  de  ma  ckairl 

bénédiction,  pour  1  amour  que  tu  portes  à  Ton  Xils, 

mon  Jîils!  iJoit  cet  amour  étemel  et  meure  1  amour  que 

tu  portais  jadis  à  sa  mère  K.oxelane,  ̂ oxelane  dût-elle 
en  mourir! 

SULEYMAN 

Oœur,    la  plus    cnère   de    toutes  les    sœurs,  qii  as-tu 
dit? 

ROXELANE 

La  vérité.  Le  soukait  de  mon  âme. 

SULEYMAN 

JVl.eure  ouleîman  lui-même,  avant  1  amour  du  x  a- 
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aisnan  pour  sa  caaine,  1  amour  au  père  pour  la  nière> 

ae  1  époux  pour  1  épouse,  ae  jL>uieïinan  pour  K^oxelane,. 

rose  éclatante  parmi  toutes  les  roses  au  xïarem! 

ROXELANE 

J-rois  ans  ont  passé  oepuis  que  cette  rose  lut 

cueiiue.   Cruelle  rose  ne  se  llétrit  pas,  en  trois  ans: 

SULEYMAN 

O  coquette!  les  roses  a  Allan,  — ■  loué  soit  5o« 

!Nom!  . — ■  les  Houris,  roses  oe  cnair  pure,  au  paraais, 

se  lanent-elles  f  Telle  la  nouri  Roxelane,  rose  ou 

Paaisnan,  rose  a  éternelle  jeunesse  et  a  éternel  parlum  ! 

ROXELANE 

O  Paaisnan!  Le  souille  a  Ailan,  au  paraais,  garae 

aux  roses  de  cnair  pure,  leur  jeunesse  éternelle  !  Alais, 

oe  Roxelane,  la  jeunesse  lugitive,  oien  vite  s  envole- 

rait vers  le  tomoeau,  si  1  Ombre  o  Ailan,  si  1  époux 

aimé,  si  1  amant  ouoliait  jamais,  lût-ce  un  jour,  le 

secret  aivin  qui  rajeunit  les  roses,  le  secret  orûlant  ae 

1  amour  que  tu  m  as  voué  ! 
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SULEÏMAN 

O  sœur,  la  pltts  cnère  de  toutes  les  sœurs,  ne  crainj 

point  que  1  épotUE.  jamais  oublie  le  secret!  Irour  toujours 

t  aime  le  Paaiskan,  ton  amant,  père  oe  ton  xils! 

ROXELANE 

AllflVi  1  bénédiction  sur  toi,  Paoiskak,  mon  époux, 

mon  amant!  oénéoiction  pour  le  aouole  amour  que 

tu  portes,  au  Fils  et  à  la  mère!  Par  cet  amour,  peut- 

-être, la  vie  oe  la  mère  et  au  Fils  sera  préservée. 

SULEÏMAN 

Hormis  Dieu,  1  U  nique,  jMaître  cl  Azraël,  qui 

peut  rien  contre  cette  aouole  vie,  plus  précieuse  que 

ma  vie  à  m.oi,  Paaisnan  : 

ROXELANE 

Un  jour,   peut-être,    aux    M.écnants,     uls     d  lolis, 

pouvoir  sera  donné. 



ACTE  II,  SCENE  III  109 

SULEÏMAN 

Ces  mécnants,  qui  sont-iU  s 

ROXELANE 

C»   . eux  qui  ne  t  aiment  point,   et  poursuivront  en  ton 
Fils  toi-même. 

SULEÏMAN 

Nomme  ceux-là.  Leurs  têtes  tremblent  déjà  sur  leurs 

épaules. 

ROXELANE 

O  Padishan,  toi-même,  nomme-les  I  Dieu,  1  Unique, 

a   mis    en  toi   sa    iSagesse.    Tes   ennemis,    certes  tu    les 
connais. 

SULEÏMAN 

Les  ennemis  de  Dieu,  l  Unique,  sont  mes  ennemis. 

Eux  seuL.  Contre  eux.  Dieu,  1  Unique,  m  a  donné 

tout    le   peuple    des    Croyants,    innomoraole    torêt    de 
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lances,  dressée  autour  de  mon  cimeterre.   Je  ne  crains 

pas  les  ennemis  de  Dieu. 

ROXELANE 

Plus  près  de  toi  sont  d  autres  ennemis. 

SULEYMAN 

^  omme  ceux-là,  au  nom  d  Ailak  I 

ROXELANE 

AJlan!  daigne  permettre  I  Nommerais-je  qui  convoite 

ITiéritage  du  jMaître? 

SULEYMAN 

Allan!  daigne  permettre  I  xille  de  1  oncle,  qui  oses- 
tu  dire  f 

ROXELANE 

(agenouillée.) 

Padisnan!  xVnaliIel  .M.aître!  pardonne  à  ta  ser- 

vante, si  ton  salut  lui  est  plus  cner  que  sa  vie!  Au 

nom  d  Ailan  !  calme  ta  tureur!  et  songe  en  toi-même: 

si  le    soupçon    déjà    n  avait    mordu    ton     cœur    déuant 
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et  sage,  si  tu  n  avais  pas  pressenti  la  tramson  très 

norriDie,  x  aaisnali,  aurais-tu  si  vite  compris  mes  pa^ 
rôles  voilées  s 

SULEÏMAN 

JJeooutI  tais-toi  s 

{Il  fait  quelques  pas,  s'en  va,  revient.  Profond  silence.) 

C^aoïne  ivoxelane,  sœur  très  aimée!  o  une  autre  que 

toi,  1  ouense  serait  punie,  et  le  Jjospnore  est  là,  qui 

coule  rapide  et  prolona.  ̂ l.ais  ae  toi,  mère  ae  ton  lils 

très  aimé,  épouse  très  aimée,  rien  ne  m  est  oiiense.  Et 

je  ne  te  paraonne  point,  car  je  te  juge  innocente.  Oi  tu 

tus  pertioe,  c  est  pour  celui-ci.  Et  ta  perlioie  maternelle 

n  a  point  entamé,  et  point  n  entamera  le  diamant  ae 

ma  clairvoyance,  ni  1  émerauae  oe  ma  justice.  C^elui-ci, 

jeunesse  oe  ma  vieillesse,  je  1  aime,  et  je  t  aime  pour 

lui  et  je  1  aime  pour  toi.  M.ais  celui-là,  (il  étend  le 

bras  vers  la  mer)  celui-là  qui,  dans  1  instant,  vient  vers 

moi,  celui-là  est  mon  Omore  à  moi,  qui  suis 
1  Omtre  de  Dieu,  mon  Ombre,  mon  Fils,  Fus 

de  xadisnali.  Je  ils  victorieux,  xlls  du  corps  et  de 

1  âme,  Espoir  de  1  Islam  et  de  1  Empire,  FiL    de  Roi, 
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Ànak  Z&den.  C^uiconqtie  y  toucne  me  toucne,  et  toucne 

à  jJieu  1  Unique,  ooiiviens-t  en.  JS  y  songe  plus.  Oar 

je  te  le  ois,  en  venté,  ï  liie  ae  1  Oncle,  caaine,  celui-ci, 

iilsaeivoxelane,  —  qu  AJiali  daigne  permettre!  ■ —  sera, 

quana  1  neure  aura  sonnée,  1  Ombre  ae  (^elui-là,  xil» 

ae   Jnlasséki.  Xais-toi.  AI.01,  Oultan  ouleîman,  j  ai  dit. 

(Elle   est   prosternée   devant  lui.   Il  la  regarde,    hésite,  ya  pour  s'en 
aller,   mais   revient  à  elle,  la  relève,    et   lui  laisse  baiser  sa  main 

droite.  Alors,  il  s'éloigne  lentement.) 
(Dans  le   même  temps,    trompettes    aiguës,    sonnerie    différente,   plus 

brève  et  moins  solennelle  que  celle  du  Sultan.  Le  caïque  impérial 

accoste  au  quai  de  marbre.) 
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LE  CAIQUE 





SCENE   IV 

LE  C  AI  QUE 

D EBOUT,  dans  le  caïque  impérial,  le  Shah  Zadeh  se  tient,  la 

main  au  front.  Il  a  vingt-cinq  ans.  Il  est  tris  beau  et  splen- 

didement -vêtu,  avec  l'aigrette  de  diamants  au  turban  et  le 

cimeterre  couyert  de  rubis.  Dis  qu'il  aperçoit  le  sultan,  il  salue 

jusqu'à  terre,  sans  quitter  le  caïque. 

SULEÏMAN 

(debout,  face  à  son  fils.) 

ALLAH  1   iSkan   Za.aen,   permis  à   toi   de  louier  la 
texre  ou  oéraill  Viens!  Permis  à  toi  oe  toticner 

ae  tes  mains  le  Iraaisnanl 
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LE    SHAH    ZADEH 

^11  s'avance  avec  les  trois  révérences  et  s'agenouille  devant  son  pire, 
lui  embrassant  les  cuisses.) 

Padiskakl  Majesté!  jSalutl  Bénédiction] 

SULEÏMAN 

Non  point  ainsi,  xnais  ainsi!  (II  l'étreint.)  i^omtne  il 
^ied  de  Padiskali  àPadisliali!  Car  Padisliak  je  suis,  et 

Padiskak    tu   seras,   iSkak   Zadeh.,    FiL    de   Roi,  mon 

FiL! 

^Hasséki,  suivie  de  sa  cour,  s'est  avancée.  Les  eunuques,  sitôt  que  le 

Shak  Zadeh  s'est  approché,  ont  obligé  toutes  les  femmes,  cadines 
et  esclaves,  à  se  voiler.) 

HASSÉKI 

Mon    FiL,  AUak    te  garde    et    te  protège!    Fils  de 

Roi,  jSkak  ̂ adek,   tes   diamants    Drillent   moins    clairs 

que  tes  yeux!  De  toi,  mon  Fils,  ta  mère  est  lière!  par 

le  regard  de  ces  yeux,  comoien  de  cœurs  brisés  ! 

Près  du  kiosque,  Roxelane  voilée  s'est  retirée  avec  les  cadines  de 

Ml  ■ttite.  Elle  reioint  Kbondjé  Gui  qui  porte  toujours  l'enfant 
endormi. 
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ROXELANE 

(de  loin,  regardant  le  Shah  Zadeh.) 

A.lLan!  entre  moi  et  celui-là,  pour  le  salut,  pour 

la  grandeur  ae  celui-ci,  naine,  guerre  et  mort!  Ailan! 

aaigne  permettre!  V^elui-là,  1  ennemi  de  mon  fils,  est 

mon  ennemi]  jS  il  ne  me  tue,  je  le  tuerai  ! 

KHONDJÉ    GUL 

O  .M.aîtresse!  contre  ton  ennemi,  tu  as  le  poison  et 

le  lacet,  tu  as  le  couteau  et  le  cimeterre,  tu  as  le  leu  et 

1  eau,  ' — '  et  tu  as  aussi  le  regara  ae  tes  yeux  oaraé  oans 

ses  yeux  à  lui. 
ROXELANE 

Ailan  !  daigne  permettre  !  Pour  la  grandeur  de  celui- 

ci,  mon  i!iis,  ■ — •  plus  grand,  certes,  que  son  père!  ■ — • 

pour  la  grandeur  de  1  Islam,  pour  ta  plus  grande  gloire, 

Ailan I  Allau!  daigne  permettre!  mets  dans  mes  yeux 

des  uècnes  brûlantes,  mets  dans  ma  Douclie  et  sur  ma 

langue  un  mortel  poison  ! . . . 

(Elle  s'avance  hardiment,  d'une  courte  oblique,   se  cachant   d'arbre 
en  arbre  jusqu  k  se  placer  sur  la  route  qui  va  du  groupe  impérial 

vers  le  quai  du  caïque.   Elle  se   détourne  et  feint  d'examiner  le 
caïque  avec  curiosité.) 
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LE    SHAH   ZADEH 

Alère,  tes  yeux  jadis  ont  brisé  mule  cœurs  et  ton 

cœur  ne  s  en  est  point  ému,  ne  daignant  brûler  que 

pour  le  seul  xVn.alile,  qui  m  engendra.  .M.01,  fils  de  luui 

et  Fils  de  Toi,  mon  cœur  ne  s  émeut  pas,  saut  pour 

celui  qui  m  engendra,  le  Padisnali,  saut  pour  celle  qui 

m  entanta,  Xoil  mon  cœur  se  garde  pour  la  seule 

cadine  qui  sera  mère  de  mon  r  ils,  — •  daigne  permettre, 
Allakî 

SULEÏMAN 

Onan  ̂ adeli,  lils  du  cœur  et  de  lame,  viens.  Vic- 

torieux! prête  au  Padisnan.  ton  oras,  si  lourd  aux  guer- 

riers inlidèles.  Viens!  Permis  à  toi  de  prier  Dieu, 

1  Unique,  à  côté  du  Padiskali,  Padisnan  d  aujour- 
d  nui,  toi,  Padisnan.  de  demain! 

LE    SHAH    ZADEH 

Ailak:  daigne  permettre!  Longue  vie  au  Padisnan, 

Padisnan  seul!  longue  vie  à  toi,  oultan  Ouleïman,  mon 

Père,    le  M.agnifique]    Allakl     Allakî      daigne     per- 
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mettre!  jM-oins  longue  vie  à  moi-même,  Xils  très 

inaigne,  et  puissent  mes  yeux  s  éteinore  assez  tôt  pour 

qu  ils  ne  voient  pas  1  Islam  en  aeuil  par  la  mort  ae 

Celui-ci,  bonkeur  et  gloire  oes  Croyants,  oultan 

.ouleïman,  le  Atagnifique,  mon  Père! 

ROXELANE 

(à  part.) 

Allan!    daigne    permettre!    écoute   1  nypocrite,    lui 

que  je  nais!  écoute  et  exauce! 

■(Hasséki  b&îse  son  fils  au  front  et  s'éloigne  avec  sa  cour.  Le  Sultan, 

appujé  sur  le  Shah  Zadeh,  s'avance  vers  le  caïque.  Près  d'em- 
barquer, le  prince  tend  la  main  il  son  père  qui  la  touche  à  peine  et 

saute  d'un  bond,  comme  à  cheval.  A  cet  instant,  le  Shah  Zadeh, 

près  d'embarquer  à  son  tour,  jette  un  regard  autour  de  lui,  sur  les 
jardins.  Rozelane,  à  trois  pas  de  lui,  se  dévoile  et  le  regarde  pro* 

fondement,  en  pressant  ses  deux  maînti  sur  ses  seins.) 

KHONDJÉ  GUL 

•(Elle  regarde  de  loin,  ne  s'étant  écartée  du  kiosque  que  de  quelques  pas. 
Elle  chante  k  mi-voix.) 

Le  poison  et  le   lacet,    le   cimeterre   et    le   couteau, 

leau  qui  noie  et  le  feu  qui  oévore...   Alais,   plus  pro- 
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fond  que  1  eau  et  pluâ  orûlant  que  le  leu,  le  regard  de 

ses  yeux  dardé  dans  les  yeux  de  1  ennemi... 

(Le  Shah  Zadeh  cependant  a  reçu  dans  ses  jreux  le  regard  des  jeux 

de  Rozelane.  Il  tressaille,  recule,  hésite,  avance  et  tend  lente- 

ment ses  bras  vers  la  cadine  qui  recule  alors  lentement,  crispant 

sur  sa  poitrine  ses  mains  qui  ont  tremblé.} 

(Le  Sultan  s'est  assis  dans  le  caïque.  Un  page  saisit  le  pan  du  man- 
teau du  Shah  Zadeh  qui,  cédant  sans  se  détourner,  recule  jus- 

qu'au quai,  regardant  toujours  la  cadine.  Il  touche  du  pied  Ut 

marche  de  marbre,  se  retourne  tout  d'un  coup,  comme  d'un  effort, 
et  saute  dans  le  caïque  auprès  du  Sultan.  Mais  il  reste  debout 

par  déférence.  Le  caïque  s'éloigne.  Le  Shah  Zadeh  regarde  tou- 
jours vers  le  Sérail.  Roxelane  recule  pas  k  pas,  regardant  tou- 

îours,  elle  aussi,  vers  la  mer.) 

KHONDJÉ   GUL 

(Elle  s'avance  alors  vers  sa  maîtresse  et  lui  prend  le  bras  pour  l'en- 
traîner doucement  vers  les  cadines  qui  ont  vu,  mais  qui  ont  cru 

que  Roxelane  regardait  le  Sultan.  Nul  scandale.} 

Ltc  regard  de  tes  yeux  plus  prolond  que  1  eau  très 

profonde,  plus  ardent  que  le  feu  très  ardent,  ô  M.aî- 

tresse  !  1  ennemi  1  a  reçu  dans  ses  yeux.  £t,  de  ses  yeux, 

ton  regard  à  présent  glisse,  peu  à  peu,  jusque  dans  son 
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ROXELANE 

(Elle  repousse  doucement  Khondjé  Gui  et  l'enfant  endonni  et  s'écarte 

d'un  pas  hésitant.  Elle  regarde  encore  vers  la  mer  et  re-vient,  face 
il  la  rampe,  chantant  assez  bas  et  très  profondément.} 

Le  regaro  oe  ses  yeux  à  lui,  plus  prolona  que  1  eau 

la  plus  prolonae,  plus  ardent  que  le  leu  le  plus 

aroent,  moi,  je  1  ai  reçu  aans  mes  yeux.  Jbt,  de  mes 

yeux,  ce  regard  glisse  en  moi,  peu  à  peu,  et  déjà, 

pénètre  dans  mon  cœur... 

RIDEAU 





ACTE  TROISIEME 

l553 

LE  HAREM  EN  SANG 

LE  décor  du  premier  acte,  exactement.  AlaLf 

peu  de  lumiered,  nuLled  fleuré,  point  d'ap^ 
prêtd  de  fête.  C^est  la  nuit  noire.  Troie 

lamped  de  mosquée  brillent  seules  au  plafond. 
Led  candélabred  sont  éteint  .  Lcd  rideaux  ded 

alcâifcd  sont  ferméd;  la  plupart  ded  ported  i'er^ 
rouilléed.  Alaid  le  grandd  rideaux  du  premier 
acte,  tendud  des^ant  Led  alcôved,  oii  le  Sultan  et 

la  càdine  s'étaient  retiréd,  sont  grandd  oui^ertd 
et  même  attachéd.  On  n  'attend  pad  le  Padishah ce  soir  au  harem. 

Au  lei^er  du  rideau,  troid  esclave  seront  as-' 
sised  à  une  table,  jouant  silencieusement  et 

mangeant  led  restcd  d'un  plateau  à  confîturcd. 
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SCÈNE  I 

U 
LES  EUNUQUES 

NE  ronde  d'eunuques  noirs,  avec  lanternes,  passe  pour  fermer 
les  portes  encore   ouvertes  et  tout  verrouiller.   Les  esclaves 

se  lèvent   d'un  bond   et   courent   k   leurs   portes.    La   moins 
prompte  arrive  trop  tard. 

UN   EUNUQUE 

^OP  tard!  ta  porte  est  fermée]  je 

n  ai  pas  le  aroit  ae  la  rouvrir.  A' a 

plus  loin,  SI  tu  vetuc. 

l'esclave 

Où  veux-tu    que  j  aille:  JJanj 

quel  lit  me    recevrait-on  f 
9 
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L  EUNUQUE 

Feu    m  importe,    à    moi.    L  keure    est  Aonnée.    J  ai 

fermé  la  porte.  Tu  es  denors,  restes-y. 

L  ESCLAVE 

Otii,  pour  que  1  Aitesse  !Noury  agna  me  trouve 
tout  à  1  ueure  en  laisant  sa  ronae.  Je  serais  oattue.  !Ne 

sois  pas  mécnant!  £^uvre-moi,  laisse-m.oi  rentrer! 

L  EUNUQUE 

Li  neure  est  sonnée.  Puis-je  rouvrir  j  Seau  narem, 

vraiment,  que  celui  dont  les  portes  s  ouvriraient  toute 

la  nuit  au  caprice  ae  cnacunel 

L  ESCLAVE 

Que  t  importe,  à  toi  i  Ltc  Padishau  ne  aort  pas  au 

xiarem  cette  nuit!  i^t  a  ailleurs,  1  neure  sonnait  à  peine, 

quana  tu  as  mis  la  clé  dans  la  serrure.  Tu  1  as  fait 

exprès,  pour  me  prenore  en  laute.  Je  te  prenorai  à 

mon  tour,  va!  L^t  tu  verras  s  il  est  oon  ou  mauvais  de 

m  avoir  pour  ennemie  I 
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l'eunuque 

r^i  Don,  ni  mauvais.  Que  peux-tu  contre  moif 

l'esclave 

Xu  le  verras  !  Piotre  aame,  caaine  R^xelane,  sera 

contente  de  savoir  que  tu  1  espionnes,  et  tu  rapportes 

tous  ses  pas  à  1  Altesse  ̂ oury  agna!  IMe  nausse  pas 

les  épaules.  Oacuée  aerrière  un  pilier,  on  écoute,  ̂ t 

ce  matin,  je  t  ai  entendu,  toi,  parlant  à  1  Aitesse! 

l'eunuq.ue 

Est-<:e  pas  notre  aevoir  à  tous,  ae  veiller  sur  toutes, 
cadines  et  esclaves  > 

l'esclav& 

Dis  cela  à  notre  aame  la  caaine.  JJis  cela  au 

xaaisnan.  Dis  cela  aux  muets,  quand  le  Padisnan  leur 

lera  signe,  oais-tu  pas  combien  de  têtes  sont  tombées, 

dans  le  narem,  pour  le  plaisir  de  C^elle-ci,  la  Xoute 
Puissante  f 

l'eunuque 

D  autres  qu  elle  sont  puissantes,  et  d  autres  que 

moi  sont  clairvoyants.   M.ais    à   toi,    je   ne    veux  point 
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de  mal.  Je  n  ai  lait  que  plaisanter.  Voici  ta  porte 

rouverte,  rentre  vite.  Li  Altesse  ne  saura  pas  ta  laute. 
Je  n  en  airai  rien. 

l'esclave 

oilence  pour  silence.  P^e  ais  rien  à  1  Altesse,  je  ne 

airai  rien  à  la  caaine.  iJoucnes  cousues,  toi  et  moi. 

Ainsi  va  le  xxarem. 
l'eunuque 

/Silence,  pruaence;  tout  voir,  tout  entenare,  tout 

ouUier,  et  se  taire  :  ainsi  1  eunuque  garde  parfois  sa 

tête  sur  ses  épaules. 

(Il  t'en  Ta.  La  seine  reste  vide  un  moment.  Puis,  entre  Nonrj  agka, 

procédé  d'un  eunuque  porte- flambeau.  Noury  aglia  regarde  chaque 
serrure  et  soulève  cliaque  rideau  tiré  sur  chaque  alcôve.  Comme  il 

arrive  au  milieu  de  la  seine,  la  ronde  d'eunuques  noirs,  reformée, 

débouche  du  couloir  opposé.  La  ronde  s'arrête  devant  le  grand 
eunuque  et  salue  très  profondément.) 

NOURT  AOHA 

L  ordre  est  partout? 

UN  EUNUQUE 

Altesse,  1  ordre  est  partout. 
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NOURY  AGHA 

C  Lacune  ckez  soi,  toutes  portes  closes  ? 

l'eunuque 

Altesse,  cnacune  ckez  soi,  toutes  portes  closes. 

NOURY   AGHA 

Allez.  Toi,  toi,  restez. 

(Il  désigne  deux   eunuques  de  la  ronde,  dont  celui  qui  a  rourert  k 

l'esclave  en  retard.) 

NOURY   AGHA 

(attirant  les  deux  eunuques  pris  de  la  rampe.) 

Parlez.  Avez- vous  vui 

LES  DEUX  (ensemble) 

r4ous  avons  vu. 

NOURY   AGHA 

v^eltti  qui  vient  ce  soir,  vienara-t-il  s 

LES  DEUX    (ensemble) 

H  vienara.  Tout  est  prêt  pour  1  accueillir. 
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Par  ICI  I 

xar  ici. 

NOURY    AGHA 

(désignant  une  des  fenêtrei.) 

LES    DEUX   (ensemUe) 

NOURY  AGHA  , 

Celle  qui  attend,  ce  soir,  attendra-t-elle  î 

LES    DEUX  (ensemble) 

£Ile    attendra.    Tout   est  prêt,    par   ses   soins,   pour 
Tattente. 

NOURY   AGHA 

C  est  bien! 

(Il  réBéchit,  puis  regarde  par  la  fenêtre.) 

(Jelui  qui  vient,  qui  peut-il  être  f 

UN  EUNUQUE 

Xlors  ou  xjLarem,  comment  le  suivre  f 
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L  AUTRE 

>ous  un  voile  très  épais,  comment  voir  un  visage  f 

NOURY  AGHA 

Azraêl  1  a  marqué,   quel  que  soit  son  nom.    Allali 

«eul  est  savant.  Xoi,  toi,  partez. 

(Les  deux  eunuques  s'en  vont.) 

(Noury  agha,  seul,  regarde  encore  la  fenêtre,  puis  inspecte  l'une  après 

l'autre   deux   alcôves,    rideau    tendu,   l'une   au  coin    d'un    couloir 

latéral,    l'autre    celle-là.  même   où    Rozelane  au  premier  acte   fut 
entraînée  par  Suleïman.) 
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LE  PIEGE 





SCENE   II 

LE  PIEGE 

PAR  un  couloir  du  fond,  Hasséki  survient  toute  vêtue  de  sombre 

et  voilée.  Elle  est  seule.  Elle  s'arrête  au  centre  de  la  scène  et 

regarde  autour  d'elle.  Dans  le  même  temps,  Noury  agha  sort  de 

l'alcôlve  qu'il  inspectait.    Il  salue  profondément. 

NOURY    AGHA 

CADINE    Hasséki,    !Reine     au    Harem,      Alajesté, 

salut  !     A.uan     t  a     conauite    par    la    main,    car 

VOICI  que  ta  vengeance  est  mûre. 
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HASSÉKI 

Noury    agna,     grano-maîtx^  au     Harem,    Aiteue, 
bénédiction    sur    toi,     au    nom  a  Allaki    bénéaiction, 

pour  la   joie    dont    tu    comoles  mon    cœur!   irarle,    ne 
cacne  rien  i 

NOURY  AGHA 

Celle  que  tu  Lais,  1  ennemie  oe  ton  Fils,  1  ennemie 

^lu  okak  Zaiacn,  —  glorifié,  soit-il!  —  voici  que 

Dieu,  1  U  nique,  te  la  livre,  marquée  pour  Azraël. 

Ouvre  tes  mains,  saisis  ta  proie. 

HASSÉKI 

Allaki  Louanges  à  Dieu,  1  Unique!  jMais  parle, 

ne  cacne  rien,  comole  mon  cœur  :  quelle  lut  la  voie  ae 
Dieu? 

NOURY  AGHA 

Celle  que  tu  nais,  1  ennemie  de  ton  Fils,  1  ennemie 

Au  Skali^aden,  —  glorifié  soit-ill  —  Dieu,  1  Unique, 

te  la  kvre  criminelle,  infâme,  aDominaole!  Par  elle,  le 

Jbxarem  est  souillé! 
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\^ue  dis-tui 

HASSÉKI 

NOURY   AGHA 

Le  Harem  est  souillé.  JMais  le  fiospnore  coule 

ici  pour  laver  la  souillure.  Aux  coupaoles,  le  sac  ae 

cnanvre  pour  linceul,  le  Sospnore  prolono  pour 
tomoeau . 

Q^ue  dis-tu? 

HASSÉKI 

NOURY  AGHA 

Le  Harem  est  souillé!  souillé!  Par  cette  fenêtre, 

cnaque  nuit  dans  le  Harem,  un  nomme  entre.  iL>ur  ce 

lit,  cnaque  nuit,  un  nomme  se  coucke. 

HASSÉKI 

AlUl 
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NOURY  AGHA 

Le  Xxarem  est  souillé.  Celle  que  tu  nais,  1  ennemie 

oe  ton  Fils,  la  cnienne,  jadis  caaine,  sur  ce  lit, 

cnaque   nuit,  rejoint  cet  nomme,  le  cnien,  son  amant. 

HASSÉKI 

AILL!. 

NOURY    AGHA 

A-llaiiI  caaine  xxasséki,  Reine  au  xxarem,  Ai.ajestél 

Jjieu,  1  Unique,  te  livre  ton  ennemie.  X  ai-je  menti f 

Ouvre  tes  mains,  saisis  ta  proie! 

HASSÉKI 

AllakI  Xiouanjes  à  jJieu,  1  Unique;  Noury  agna, 

jrana  maître  du  xxarem.  Altesse,  bénéaiction  sur  toil 

Ton  oienfait,  je  le  ̂ ave  au  lona  oe  mon  cœur]  Lia. 

vie  au  iSnali  Zaaca  mon  lils,  la  mort  ae  son  ennemie, 

tout  sera  ton  œuvre,  fiénéaiction  sur  toi!  au  nom 

J'AllaL! 
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NOURY  AGHA 

AUah!  daigne  permettre! 

^Hassékî  cependant  regarde  à  son  tour,  avec  une  attention  passionnée, 

la  fenêtre  et  l'alcoTe.) 

HASSÉKI 

Ailan]  AilaL.]  'mon  oonueur  est  trop  grandi  ce 

cœur,  altéré  oe  vengeance,  ne  le  peut  contenir!  Noury 

agka,  grano^maître  au  Xxarem,  trois  lois,  sept  lots  oéni, 

parle  :  comment  la  ckienne  a^t-elle  osé  s  comment 

a-t-elle  pu  f 

NOURY   AGHA 

Dans  le  xxarem,  tout  ne  lui  est-il  pas  soumis  s  A. 

ses  ordres,  normis  toi,  A.eine,  qui  jamais  lui  put 
résister  sans  mourir  f 

HASSÉKI 

Allan!  Ailan!  dans  le  xxarem  puriué,  demain,  qui 

donc  osera  seulement  rappeler  son  nom  maudit,  sans 

mourir  i 
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NOURY  A6HA 

Allalis  oaigne  permettre!  cadine  Jtxasséki,  R.eme 

au  xxarem,  pottr  ta  vengeance,  jaus  rien  ne  manque, 

et  moi-uiéme,  aresseraî  le  piège,  veillant  ici  potir  t  aver^ 

tir,  sitôt  prise  ta  proie! 

HASSÉKI 

Allan  !  aaigne permettre!  P^oury  agka,  grand  maître, 

pour  ma  vengeance,  moi-même  dresserai  le  piège,  et 

moi-même  veillerai  ici,  pour  t  avertir,  toi,  «itôt  prise 

ma  proie! 

NOURY  AGUA 

J  entends!  j  ooéisl 

HASSÉKI 

JL/e  lait  divin,  ma  ooucne  ouensée  le  ooira.  P^uUe 

autre  ooucne. 

NOURY  AGHA 

J  entends  I  J  ooéis  ! 
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HASSÉKI 

Ici,  ici  même  viendra  le  ckien,  cnerckant  la 

cuienne  !  Ici,  ici  mêm^e,  la  louve  irritée  veillera,  guet- 

tera. Allan!  aaigne  permettre! 

NOURY   AGHA 

J  entenas!  J  ooéis! 

HASSÉKI 

Et  toi-même,  averti  par  moi-même,  avertira  Celui 

qu  il  laut,  pltis  grana  que  toi,  plus  grana  que  moi! 

NOURY  AGHA 

(se  prosternant.) 

O  caoïne,  reine  au  Harem,  Alajesté!  j  entenoi  ! 

j  ooéis!  Que  vaut  ma  vieille  vie?  Alaii  songe  à  ta 

vengeance!  Celui  que  tu  ais  plus  grana  que  moi,  pltu 

grand  que  toi,  son  cœur  est  prompt,  sa  main  terriole! 

Al.oi,  poussière  ae  ses  pieds,  lui  parlerai-je  ae  celle-ci, 

que  tu  nais,  mais  qu  il  aime,  sans  mourir  f 
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HASSEKI 

X)  elle,  pourquoi  parler  à  Lnù  i  Suint-'A  pas  que  le 
cnien  soit  entré:  JL/e  crime  est  ̂ assez  grand I  Les  mueta 

seuls  paient  tels  crimes,  ̂ oury  agna,  trois  lois,  sept 

lois  oéni,  ta  vie  m  est  cnère  autant  que  ma  vengeance. 

xSv\  nom  tu  ne  nommeras.  Quel  besoin? 

NOURY    AGHA 

(prosterné.) 

Allali]  oaigne  permettre!  j  entends!  j  ooéis! 

(Il  se  reliTe.) 

Cadine  Ilasséki,  Reine  Ju  Harem,  Alajesté!  Voici 
Ineure! 

(Au    loin,    comme    durant    le    premier   acte,    les   muexsina  appellent 

les  Crojanta  k  la  prière  nocturne.} 
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LES   MUEZZINS 

La    iUali    il    AILI1I    alx...    ali...    A...    Al..    Ve 

jMoliamea  rezoul  Allali...  an...  an...  an!... 

(Haaséki  se  prosterne,  le  grand  eunuque  aussi,  face  à  La  Mecque. 

Gestes  rituels,  debout,  k  genoux,  prostemement,  front  ii  terre. 
Hasséki  prie.) 

HASSÉKI 

Allani  II  n  est  point  d  autre  Dieu   ̂ ue    Dieu!    £rt 

JManomet  fut  le  Propnète  oe  Dieu  ! 

LES   MUEZZINS 

Allakî...  ak...  ak...  ak...  Allak  ek  kakrî 

HASSÉKI 

(debout.) 

Allakî  Dieu  seul  est  grandi 

(Le  chant  s'éteint.) 
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NOURY   AGHA 

Ta  volonté  ; 

HASSÉKI 

^ttenos-moi  où  tu  sais. 

(Il  sort  k  reculons») 
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s 
SCENE  III 

CELUI  QUI  VIENT 

EULB,  Hasséki,  debout,  a  croisé  ses  bras  sur  sa  poitrine. 

ALLAH,  mille  jours  et  mille  nuits  durant,  j  ai  rêvé 

cette  netire!  AHan!  louanges  à  toi  seul,  qui 

exauças  ma  prière.  Allanl  AllanI  Insolente,  celle-ci, 

jaoïs,  me  menaçait,  menaçait  le  lils  oéni  ae  mes  en- 

trailles, mon  Fils,  le  Àkan  Zacien,  le  Victorieux I 

Al.ais  A.zraël  1  avait  elle-même  marquée,  et  son  lils 

avec  elle,  son  uls,  1  ennemi,  1  esclave!  AUakl  Allan! 

jnllan!  à  toi  seul,  louanges! 

Elle  demeure  longtemps  immobile,  au  milieu  même  du  tbéâtre.  Puis. 
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k  pas  lents,  elle  gliiie  ven  l'alcâve  du  coin  que  l'eunu^e  avait 
désignée  pour^  veiller.) 

(Silence  encore.  Musique  sourde  et  angoissée.  Hasséki  attend,  appuyé* 

k  l'angle  de  l'alcôve,  prête  k  disparaître  au  premier  bruit,  derrière 
le  rideau  fermé.} 

(Alors,  au  loin,  lumières  qui  approchent,  bruit  de  pas.  Hasséki  dispa- 

raît. D'un  couloir,  le  cortège  de  Roxelane  déboucbe.  Nombreux 
eunuques,  porte-âambeaux.  Vive  lumière.  Esclaves  entourant  la 

cadine.  Quatre  pages  de  harem  portent  sa  traîne,  comme  k 

l'acte  II,  dans  les  jardins.  Roxelane  est  parée  merveilleusement.) 

(Au  milieu  du  théâtre,  elle  s'arrête.  Cercle  de  flambeau.) 

ROXELANE 

(Elle  montre  de  la  main  l'alcôve  du  milieu  où  jadis  attendait  Hasaélâ 

sur  l'ordre  de  Suleunan.) 

Ici,  et    non    cliez    moi,   il    me  plaît,   cette    nuit,    ae 

dormir. 

(Tonte  la   cour  s'incline.  Le  chef  des  eunuques,  nègre  courbé,  aussi 
vieux  que  Noury  agha,  vient  te  prosterner  devant  la  favorite.) 

LE   CHEF  DES  EUNUQUES 

Caaine  Roxelane,    Reine,    toi  seule  est   maîtresse. 

Comme  il  te  plait,  ainsi  sera. 
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ROXELANE 

ijerviteur,  très  lioèle,  c  est  oien. 

(Elle  appelle  ses  femmes.) 

il^sclaves  ! 

(Les  eunuques    ont    ouvert  le  rideau  de  l'alcôve  désignée  et  la   dis- 
posent. Les  esclaves  dépouillent  la  cadine  de  son  manteau,  puis 

de  deux  vêtements  légers.   Elle  apparaît  -vêtue  de  soie  blanche, 

couverte  de  perles  et  d'émeraudes.) 

ROXELANE 

A  toutes,  maintenant,  congé! 

TOUTES  LES   ESCLAVES 

Sut  toi,  au  nom  o  Ailan,  oénéaiction! 

ROXELANE 

Allali!  daigne  permettre! 

(Les  esclaves  et  les  pages  se  i°etirent,  après  cérémonial.  Des  eunuques 

accompagnent  la  cour.  D'autres  demeurent  autour  de  la  favorite. 
Lumière  moins  vive.) 

ROXELANE 

(au  cbef  des  eunuques.) 

Toi,  seul,  demeure. 

(Signe  du  chef  k  ses  eunuques.  Tous  obéissent  et  s'en  vont,  en  hâte.. 
Le  chef  vient  se  prosterner  devant  Rozelane.) 
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ROXELANE 

Serviteur  très  liaèle,  veille    sur    moi,    là-oas,    quana 

tous  seront  sortu. 

LE  CHEF  DES   EUNUQUES 

J  entenosl  J  obéis! 

ROXELANE 

Ici,  suis-je  seule  i 

LE   CHEF   DES    EUNUQUES 

LéSi  ronoe  a  passe.  Noury  agna  lui-même.  Uù  1  Al- 

tesse a  passé,  qui  lui  écnapperait  :  Tu  es  seule. 

ROXELANE 

Noury  agna  est  vieux.   Toi,   ne  aoute  pas  oc  ta  re- 

compense procne. 

LE    CHEF   DES    EUNUQUES 

Allakî  daigne  permettre! 
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ROXELANE 

Va   donc,  en.  iSon  Nom.! 

^11  sort  k  reculons.  Elle  est  setJe  devant  l'alcôre  ourerte.  La  scia» 
est  presque  obscure,  seulement  éclairée  par  les  lampes  de  mosquée 

du  plafond  qui  vacillent.) 

ROXELANE 

Ici,  ICI  même,  voici  trois  ans,  mon  uis  lut  conçu. 

Ici,  ici  même,  aujoura  nui,  pourquoi  suiS'je:  AJUaul 

AllakI  Ma  folie,  ôte-L  «îe  moi!  AUakl  Allakl  non! 

ma  loiie,  ne  me  1  ôte  pas! 

(Elle  fait  quelques  pas,  tête  basse,  bras  pendants.) 

Mlsl  Vie,  je  la  risque.  Qu  est-ce  f  Lia.  vie  de  mon 

uls  je  la  risque.  Qu  est-ce?  M.ais  une  autre  vie  je  la 

risque  aussi!  Allak!  Allakl  ma  loue,  ôte-la  de  mon 

cœur,  ôte-la  de  ma  ckair!  Allakl  Allakl  non,  ma  lolie. 

ne  me  1  ôte  pas  ! 

(Elle  tend  les  bras  vers  la  fenêtre.) 

Car,  kors  cette  loue,  plus  rien  ne  m  est,  rien  ne 

m  est  plus!  Ni  uls,  ni  mère,  ni  père!  Celui-ci  seule- 

ment] Celui  qui  vient  I 
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(Elle  est  -pris  de  la  fenêtre.  Ellle  frappe  dans  ses  mains  deux  fois» 

puis,  apris  intervalle ,  une  troisième  fois.  Elle  attend,  puis  recom- 

mence. Elle  crie  ensuite,  par  deux  fois  :) 

Celui  qui  vient,   au  nom  Je  Dieu,    1  Unique,  qu  il 
Tienne  ! 

(Le  grillage  de  bois  de  la  fenêtre  pivote.  Un  konune  apparaît.  Une 

corde  glisse,  l'homme  suit.  Un  manteau  l'entoure  du  turban  jus- 
qu'aux pieds.) 

CELUI  QUI  VIENT 

AUan  !  au  nom  Je  Dieu,  1  Unique,  je  suis  venu! 

(Avec  un  cri  de  joie,  Roxelane  se  jette  sur  cet  homme,  l'étreint  et 
demeure  immobile  sur  sa  poitrine.  Silence  des  deux  amants.  Le 

rideau  d'Hasséki  s'entr'ouvre.  Hasséki,  voilée,  paraît.  Elle  regarde 

un  instant,  puis,  muette,  s'éloigne  et  disparaît  dans  les  corridors noirs.) 
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L'AMOUR 

TOUJOURS  immobiles  et  liés,  au  milieu  de  U  seine,  les  deux  amants 

s'étreignent  longtemps.  La  partition,  qui  a  marqué  la  présence 
d  Hasséki,    se   rassérène    peu  à    peu    et    n'exprime    plus   que 

l'amour  des  amants  enlacés. 

(Un  temps.  Les  amants  s'écartent.  L'homme  rejette  son  manteau.  C'est 
le  Shah  Zadeh.) 

ROXELANE 

OFILS  Je  Roi]  jSkak  Zsiâek]  mon  amant I  âme 

et  vie!  En  vérité/je  te  le  éls,  en  vérité,  je  te  le 

di«  :  pour  Roxelane,  il  n'est  point  J'autre  Dieu  que  Toi! 
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LE    SHAH    ZADEH 

O    Jveine,  ô  maîtresse    Ivoxelane!  Je   te  le  dis,   en 

vérité,  je  te  le  ois  en  vérité  :  pour  moi,  le  iSkali  Zaach., 

il  n  est  plus  rien,  rien  que  Xoi! 

(Ils  s'enlacent  encore.) 

ROXELANE 

(S'arrackant.) 

jfxutour  de  toi,  regarde,  regarde,  et  vois  la  mort,  la 

mort  partout,  pour  moi  !  Alais,  pis  que  la  mort  :  je  vou- 

drais la  génenne,  pour  davantage  risquer,  à  cause  de  Toi  I 

LE   SHAH    ZADEH 

Dekors  sont  lés  guerriers,  denors  sont  les  llècnes,  lej 

cimeterres  et  les  lances!  Ici,  ma  mère  jalouse!   Ici,  mon 

père  tranil  Al.ais,  pis  que  tout  :  je  voudrais  lolis  dévO' 

rant,  pour  davantage  braver,  à  cause  de  Toil 

^Lentement,   ils   marchent   enlacés.    Ils    vont    vers    l'alcôve    ouverte. 

Ils  s'aasejent  sur  le  lit  côte  à  côte.) 
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ROXELANE 

jSnan  Za.aea.,  hls  ae  Roi!  mon  amant!  âme  et  vie! 

nors  toi,  rien  ne  m  est  plus!  nors  toi,  plus  ne  m  est  rien! 

J&t,  pour  JVoxelane,  nul  oonneur,  jamais,  saul  le  oaiser 

ae  ta  ooucne,  saul  la  joie  ae  ta  cnair,  saul  Xoi,  ma 

volupté  ! 

LE   SHAH   ZADEH 

K.eine,  ma  maîtresse  JVoxelane  !  je  te  airai,  je  te 

dirai,  écoute  la  vérité!  Jaais,  orgueilleux  et  vierge, 

jaais  guerrier  et  vainqueur,  jaais  xils  au  xère  et  xiis 

très  sounus,  tel  j  étais!  .M.ais  tel  je  ne  suis  plus,  car 

le  souille  ae  ta  ooucke  emporta  ma  soumission,  mon 

orgueil,  mes  victoires,  emporta  ma  virginité!  h,t  rien 

ne  vouarais-je  reprendre,  et  pas  même  le  paradis- 
o  Ailan  :  car  toi  seule  vaut  mieux! 

ROXELANE 

^d.on  amant,  âme  et  vie!  je  te  dirai  aussi,  je  te- 

dirail  écoute  la  vérité!  Jadis,  cadine  et  orgueilleuse, 

jadis,  mère,  mère  de  mon  uls,  seuls  m  importaient  mon 
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lus  et  1  empire!  Telle  jetais!  Al.ais  telle  je  ne  suis 

plus]  car  le  baiser  de  ta  boucne  me  couroa  sous  toi 

seul!  et  je  suis  ton  esclave!  Eit  rien,  rien,  rien  autre 

ne  vouarais-je  être,  pas  même  kouri  d  Ailanl  car 
toi    seul   vaut   mieux  I 

LE   SHAH   ZADEH 

Al.a  maîtresse,  davantage,  davantage  je  te  dirai! 

écoute  la  vérité!  pour  toi,  je  tranis  père  et  mère,  je 

tranis  mon  propre  sang,  et  je  ttakis  le  Padisuan  aussi, 

le  iradisnan  même.  ISous  tes  pieds,  mon  nonneur  est 

répandu,  telle  1  eau  cnangée  en  Loue.  Alais  plus 

encore,  voudrais-je  trakir,  et  sous  tes  pieds,  plus  pré- 

cieux konneur,  voudrais-je  répandre  :  pour  ta  gloire, 

pour  toil 

ROXELANE 

Alon     amant,  davantage     aussi,     davantage    je     te 

dirai!    pour    toi,  mon    tils    même    je    trakis.    hit   sacke 

que,    pour   cœur  de    mère,    lils     tout    seul     vaut     plus 

que    tout.    Pour  mon  lils    à  moi,  pour    qu  il  règne  un 
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jour  et  commande  aux  C^royants,  en.  ton  lieu,  moi, 

jadis,  j  ai  désiré  ta  mort  à  toi.  Pour  ta  mort,  pour  ta 

mort  sanglante,  j  ai  désiré  te  voir  ici,   et  voir  autour  de 

toi  les  muets,  ̂ ^.ais  tu  es  venu,  et  mon  uL  est  ouolié  : 

oublié  pour  toi! 

LE    SHAH    ZADEH 

iVxa    maîtresse  !    davantage    aussi,    davantage    je    te 
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oirail  Pour  ton  iii5,  commande:  commande  et 

où  ta  Tolonté  :  car  moi-même  je  1  accomplirai,  et 

moi-même  du  trône,  je  descendrai',  a  il  te  plait,  pour 
que  ton  lus  y  monte  ! 

ROXELANE 

rSonI  non  :  toi  seul!  et  lui,  ton  esclave!  Toi  seul, 

mon  amant,  règne!  règne,  et  commande  aux  Croyants! 

commande  à  Roxelane  ta  «errante! 

LE  SHAH   ZADEH 
i 

r^onl  non!  toi  setue,  commande!  que  suis-je,  moi,. 
saui  ton  serviteur  i 

ROXELANE 

Xu  es  mon  amant!  rien  autre!  Tais-toi  i  ni  servi*' 

teur,  ni  servante!  ni  père,  ni  uls!  ni  rien,  saul  toi,, 

saul  moi]  nous  deux,  seuls! 
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LE   SHAH  ZADEH 

Nous  deux,  seuls! 

(  Ils  s'enlacent  et  lentement  tombent,  enlacés,  sur  le  lit). 

ROXELANE 

Nous  Jeux.  Toi,  moi.  R.ien  a  autre! 

LE   SHAH  ZADEH 

Toi,  jMoi.  Autour  de  nous,  les  seules  Péris, 

jalouses  oe  toi.  Autour  oe  nous,  les  Djins,  seuls, 

jaloux  de    moi. 

ROXELANE 

(elle  se  redresse  k  demi.) 

Eux-mêmes,  je  ne  les   veiix   pas  !   Toi   seul,   mien  ! 
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.Ai.oi     seule,      tienne  !      Cacne-noiis   ;     rJiils     regaros 

sur     nous      aeux ,      mêlés  ;      nuls      regaras      sur      notre 
1 amour  ! 

(Il  s'élaoce,  tire  à  soi  le  rideau  qui  se  referme.  Plut  rien.) 
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LA  LOI 

NUL  bruit.  Lumières  qui  approchent.  Des  eunuques  apparaissent 

précédant  les  muets.  Entre  les  muets,  le  chef  des  eunuques 

lié  étroitement.  L'escorte  arrive  au  milieu  de  la  scène  et 

s'arrête.  Silence  encore.  D'autres  eunuques,  des  pages.  Puis  Has- 

séki,  avec,  à  côté  d'elle,  Noury  agha.  Puis  Sultan  Suleïman. 
^Toute  la  scène  k  voix  presque  basse.) 

(Le  Sultan  au  milieu,  devant  les  Muets  qui  tiennent  le  chef  des  eunuques 

complice  de  Roxelane,  s'arrête.  Silence  toujours.  Hasséki,  qui 

s'est  écartée  d'un  pas,  se  détourne  pour  un  geste  de  Joie  sauvage 
et  voile  ensuite  son  visage.  Enfin,  geste  du  Sultan.  Noury  agha 
s'avance.) 
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NOURY   AGHA 

(au  chef  des  eunuques.) 

TOI,  qui  étais  là,  où  ton  devoir  n  était  pas,  dis  vrai 
au  nom  de  Dieu,  1  Unique!  Celui  qui  est     entre 

le  cnien,    —   où  est-il  f  Dis  vrai  :  car,  moi,  je  sais. 

LE   CHEF  DES  EUNUQUES 

Celui  qui  est  entré,  je  ne  1  ai  pas  vu.  Au  nom  de 

Dieu,  1  Unique!  j  ai  dit  vrai! 

SULEYMAN 

(fait  un  signe.) 

NOURY   AGHA 

(•'incline,  puis  se  retourne  vert  le  prisonnier.) 

AJors  meurs  I 

(Les   Muets    l'entraînent    tris  vite.    Profond    silence.    Le    rideau    de 

l'alcôve,  toujours  ferm^,  ne  remue  plus.) 
(Suleïman  regarde  Noury  agha.  Noury  agha  se  prosterne.) 
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NOURY   AGHA 

PaJisnalil  jMajesté!  paraonne  à  ton  serviteur,  moi- 

même  qui,  pareillement,  mérite  la  mort!  Celui  qui  est 

entré,  le  cnien,  moi,  je  1  ai  vu.  Pardonne! 

(Suleïman,  toujours  immobile  et  terrible,  fait  encore  un  signe.) 

NOURY   AGHA 

(toujours  prosterné  et  qui  heurte  le  sol  de  son  front  à  chaque  phrase.)» 

Par  la  fenêtre  qui  est  là,  le  ckien  entra.  Vers  le 

lit  qui  est  là,  le  cnien  marcna.  ijon  visage,  voilé,  je 

ne  le  vis  point.  Paaisnak;  pardonne  à  ton  serviteur, 

moi-même,  qui  mérite  la  mort! 

(Nulle  réponse  de  Suleïman  qui  n'a  tourné  la  tête  ni  vers   la  fenêtre,, 

ni  vers  le  lit  caché.  Silence.   Hasséki  alors  s'avance.) 

HASSÉKI 

Paaiskakl -Majesté!  Ta  servante,  écoute-là,  s  il  te 

souvient  qu  elle  est  mère  Je  ton  Fils,  le  okak  ̂ aaek> 

le  V  ictorieux!  s  il  te  souvient  que  tu  la  lis  caoïne,  et 

1  aînée  ats  caaines!  s  il  te  souvient  que,  au  xlarem,  tu 

la  £s  maîtresse   et     !Reine]    Allak!   daigne    permettre! 
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Jl  adisuak!  ceci,  le  xxarem,  qui  est  ton  xlarem  et  mon 

xxarenx,  est  souillé  !  Lia.  souillure,  Dieu,  1  Unique, 

commande  que  toi-même,  sur  le  cnamp,  tu  lenacesl 

La  Lio'i  Très  Excellente,  la  violeras-tu  f  jM.oi,  ta  ser- 
vante, j  ai  déjà  donné  mon  ordre,  avant  ton  ordre. 

Le  sac  de  cuanvxje  est  là.  Et  le  Bognasi  est  ici. 

«(Silence  absolu.  Suleïman  enfin  relève  la  tête.  Devant  lui  sont  la 

cadine,  debout,  tête  inclinée,  et  l'eunuque,  k  plat  ventre.  Derrière, 
toute  la  suite,  pétrifiée,  statues.) 

SULEYMAN 

(pariant  très  bas  et  les  regardant  enfin  tous.) 

jM.oi-même  suis  1  outragé.  Nul  autre.  Celui  qui  e«t 

'venu,  qui  est-il  f 

i^Silence.  Nourjr  agba  fait  un  geste  d'ignorance  désespérée  et  frappe la  terre  du  front.) 

SULEYMAN 

Celle  qui  attendait,  qui  est-elle  f 

(Silence  encore.  Haaséld  t'est  roilée  derechef  le  visage.) 

SULEYMAN 

Xa  mort,    tous   vous   1  avez    méritée.    Car   moi,    le 
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Paaijnau,     j  ai     interrogé,     et     -vous     ne     m  avez     pas 

répondu.  Tous,  arrière: 

(Chacun  recule.  Les  Muets  sont  rentrés  et  la  tête  coupée  du  chef  des 

eunuques  a  été  déposée  aux  pieds  du  Sultan  qui  ne  la  regarde- 

pas.) 

SULEÏMAN 

J-éB.    mort,    tous    vous  1  avez    méritée  !  La.   Léoi   Très 

Excellente,   toiis  vous    1  avez   violée.   Tous,  xlors  moi 

aculf  le  Paaisnan!  Allali!  aaigne  permettre! 

(Il  regarde  les  Muets,  puis,  lentement,  tend  Ters  l'alcÔTC  fermée  sa 
main    droite.) 

SULEÏMAN 

Vous,  tuez. 
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LA  MORT 

L ES  Muets,  toujours  favec  leur  brusque  et  foudrojante  prompti- tude, se  sont  jetés  vers  l'alcôve.  Ils  n'écartent  pas  le  rideau 
et  se  glissent  par  les  deux  extrémités. 

(Silence  terrible.  Puis  deux  cris.) 

LA  VODC   DE   ROXELANE 

A LLAHl  pas luil 
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LA   VOIX    DU  SHAH    ZADEH 

Allaki  pas  elle  I 

(Deux  cris  en  réponse  :  Hassékî,  avec  un  hurlement  sauvage,  se  jette 

yen  le  rideau  ;  Suleïman  s'élance,  fait  deux  pas,  et  s'arrête  le  bras tendu.) 

HASSÉKI 

MonÊLî    Allaki 
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SULEÏMAN 

Allaki   Ne  tuez  pas! 

(Les  eunuques  s'élancent,  arracLient  les  rideaux.  Hasséki  a  déjà  passé 
derrière.  Elle  reparaît.  Elle  tient  entre  ses  bras  le  Shah  Zadeh 

déjà  mort.  Roxelane,  gui  a  reculé  jusqu'au  fond  de  l'alcôve,  est 
encore  aux  mains  des  Muets  qui  lui  ont  passé  le  lacet.  Elle  se 

relève  péniblement  et  s'avance.  Hasséki  a  porté  le  Shah  Zadeh 

jusqu'au  milieu  de  la  scène  et  pleure  maintenant  sur  lui,  la  face 
contre  terre,  avec  des  sanglots  et  des  cris  de  bête.  Roxelane 

avance  en  chancelant  et  tombe  à  genoux  entre  le  Sultan  et  le 

Shah  Zadeh  mort,  tordant  ses  bras  vers  l'un  et  vers  l'autre. 

Suleïman,  avec  horreur,  s'est  voilé  les  ̂ eux  et  reciJe.) 

SULEÏMAN 

Allanl    du   crime    trop    grand,   moi,  seiu    innocent, 

moi,  seul  puni! 

(Hasséki,  sur  le  cadavre  de  son  fils,  commence  à  devenir  démente. 

ËUe  a  défait  ses  cheveux.  Elle  se  redresse  à  demi  et  rit  à  grands 

éclats  sauvages.} 

SULEÏMAN 

Allah!    ou    crime    trop    grana,    au  deuil   trop  noir, 

pour   moi,    miséraole,    oésormais,    quelle     consolation  i 

(Roxelane,  toujours  à  genoux,  s'est  traînée  vers  lui.  Elle  lui  tend  les 
bras,  suppliante,  lui  montrant  le  mort  et  sanglotant  toujours.  Le* 
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Muets  la.  BuiTcnt  toujours  et  n'ont  pas  lâché  le  lacet.  Elle  airiTe 

au  Sultan,  qui  d'abord  recule  avec  un  grand  geste  d'horreur.  Les 
Muets  commencent  de  serrer  le  lacet.  Elle,  toujours  à  genoux, 

fait  un  pas  encore,  atteint  le  Sultan,  lui  touche  les  genoux.  Il 

hésite  encore,  avec  un  recul  du  corps,  puis  se  penche  peu  à  peu, 

s  incline.  Les  Muets  reculent.  Suleïman  enfin  pose  ses  deux  mains 

•ur  la  tête  suppliante,  puis  l'attire  à  soi  par  degrés.) 

(Très  lentement,  le  rideau  tombe.) 

^édilerrcuxnée,  an  ijjo  de  l'Égire. 

Fin  de  ROXELANE 
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